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V| Avertissement* 

We celle qui confifte dans le tour de Tex-^ 
preflîon , & qui n a pu manquer de rece- 
voir des changemens d'autant plus con- 
fidërables , qu en fuppofant le ftyle de M. 
Middleton ^ fort élégant dans fa langue ^ 
cet exemple prouveroît feul que le goût de 
ïélégance eft fort différent dans la nôtre. 
Nous aurions peine à nous faire goûter, fur- 
tout dans le ftyle hiftorique, pardesphra- 
fes d'une longueur extraordinaire, & par ce 
grand nombre de particules & de conjonc- 
tions grammaticales qui font comme l'or- 
nement du ftyle angloîs. Le Buty le Sa- 
thût )\t Thereforc , &c. y reviennent prcjP- 
qu'à chaque ligne, & fervent peut-être 
utilement à foutenir l'attention du ledleur, 
en le forçant d'aller bien loin pour trou- 
ver la fin d'une phrafe ou d'une penfée; 
mais cet avantage eft payé trop cher, 
quand c'eft , comme je le penfe , au prix 
'de la netteté , du feu & de l'agrément , 
qui ne peuvent guère fe trouver dans ce 
perpétuel enchaînement de périodes. J'a- 
vouerai néanmoins , pour ôter l'air de cri- 
tique à cette remarque, que la langue au-. 



Avertissement; vi} 

gloîfe a des propriétés qui peuveht y faire 
fupporter ce qu'on n aimeroit pas dans la 
nôtre {a). 
Mais n ayant fuivî pour le ftyle, que 

» I ■ ' " I ■ ■ ■ I ■ ■ ■ I ■ ■ ■ I ■ I I ■ ■ I m 

(û) Le feul ufage qui fait tîrer aux pronoms 
leur genre de la perfbnne & non de la chofè , fert 
à mettre de la clarté dans bîen des phrafes , qui 
ne feroient point intelligibles en françoîs avec la 
même conftrudîon. Après avoir parlé en François 
de Cicéron & de Terentia , fi je dis que je fuis 
entré dans fa chambre , je ne me fais point en- 
tendre , parce que le pronom yi tirant fon genre 
de chambre , il demeure incertain fi c'eft dans la 
chambre du mari ou de la femme que je fuis entré. 
Mais en anglois , lorfque j*ai dit her roorh , oh 
entend tout d'un coup que c*eft la chambre de Te- 
rentia \ & dans quelque endroit de la phrafè que 
ce mot foit placé , il n'eft pas fujet à la moindre 
équivoque , parce que le genre du pronom her 
fè prenant de la perfbnne y il faut néceflairement 
que herroom foit la chambre d'une femme; comme 
his room feroît infiiilliblement celle d'un homme. 
La langue angloife a quantité de ces u(ages , qui 
font de véritables richefles , & qui peuvent faire 
comprendre que ce n'eft point par les mêmes voies 
qu'on fe rend clair dans la nôtre. 

aiv. 



viî) Avertisse M ent'J 
les loîx communes de la tradudion^ telles 
,que M. Middleton fe les eft lui-même 
împofées dans fa préface , je ne m'arrêtei 
ni à faire valoir ma méthode ^ ni à la juf» 
tîfier. Les changemens dont j'ai parlé fonc 
'd'une autre nature. , 

Il n'en eft pas d'une hiûoire comme d'urf 
ouvrage de poéfîe ou d'éloquence ^ donc 
le mérite confifte proprement dans les 
penfées & dans Texpreflion. Un tradu£leur 
qui entreprend de rendre en françois les 
odes d'Horace ou le Panégyrique de Pli- 
ne, s'attache autant qu'il eft polïible à les 
irepréfenter tels qu'ils font, & ne doit efpé- 
rer de fuccès que par cette voie. Dans la 
traduûion d une hiftoîre , c eft à la repré- 
fentation des faits qu'il faut s'attacher ; & 
l'intérêt de la clarté ^ de la précifion & 
de la jufteffe peut quelquefois obliger le 
traduûeur d'abandonner la route de fon 
original , lorfqu'il en découvre une plus 
sûre pour donner ces trois qualités à fa 
narration. Ainfî quoique l'ouvrage de M. 
Middleton puiffe les avoir dans fa patrie , 
il m'a paru que pour fuivre le goût de la 



Avertissement/ vz 

tnîenfie, il y avoit à faire quelques refor- 
mations qui nintéreffent point la fidélité 
des faits. 

i^. Ses réflexions m'ont paru quelque- 
fois trop étendues , & j'ai pris la liberté 
d'-en reiTerrçr plufieurs dans leur fubftan- 
ce. 

2.^. Elles tombent quelquefois fur la 
religion , fur le gouvernement , ou fur 
divers points qui^font toujours délicats 
pour un françois ^ & je n'ai pas fait dif- 
ficulté d'en fupprimer quelques-unes qui 

. m'ont paru trop libres. 

\^ 5^. M. Middleton ayant pris plaîfir à 
Ifexendre dans l'extrait de plufieurs haran- 
gues de Cicéron , j'ai cru que les plus 
beaux traits d'éloquence qui n'avoient 
point un rapport immédiat au fond de 
cette hiftoire ^ n'y pouvoient faire une 
figure agréable. Je me fuis imaginé au- 
contraire qu'ils n y jetoient que de la lan- 
gueur en interrompant la narration ^ & 
je n'y ai laîfTé, par cette raifon, que ce 
qui m'a paru lié néceffairement au fujet. 
Lorfque les ouvrages de Cicéron font en- 
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trc \t% ttmva de tout le monde , il me 
lemLle que ce n cft point dans Thiftoire 
de fa vie qu'il faut les chercher. 

Mais autant que f ai pris foin de retran* 
cher tous les omemens fuperflus j autant 
îe me fui$ efiorcé de conferver tout ce 
qui peut donner un jufte éclat au carac- 
tère de Cïcérotu Ainfi en fupprimant d'inu- 
tiles lambeaux de fes harangues , je me 
fiiis tien gardé de toucher aux fommai* 
tes des fujets , 6c aux circonftances que 
M. Mîddleton a recueillies pour éclair- 
cîr les tems & les occafîons où elles ont 
été prononcées. Ces détails font d'autant 
plus glorieux pour Cicéron , quon lui 
voit prefque toujours prendre la défenfe 
de Tinfortune ou de la vertu , & que dans 
un Ci grand nombre de plaidoyers qu'il 
nous a laîffés , il n'y a que l'amour de la 
patrie qui Tait armé quelquefois contre 
de mauvais citoyens qui la déshonoroient 
par leurs vices, ou qui cherchoient à Top- 
primer. De toutes ces obfervations , on 
conclura que je me fuis moins attaché à 
fuivre fervilement mon original qu à lui 
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donner une forme qu on puiffe goûter en 
France; & ceft précifément Tidée que 
je veux faire prendre de ma traduûion. 

On fera furpris , à la première vue, que 
l'hiftoire d'un homme qu on ne fe repré- 
fente ordinairement que fous Tidée d'un 
philofophe & d'un orateur , ait pu four- 
nir la matière de quatre volumes ; mais 
ceux qui ne connoifTent Cicéron que fous ■ 
ces deux titres , en auront plus de plai- 
fir à voir qu'ils ne font que la moitié de 
fon cara£lère. Auflî le principal mérite 
de M. Middleton dans cet ouvrage eft-il 
d'avoir raffemblé avec autant de jugement 
que de foin , tout ce qui peut fcrvir à» 
donner une .idée complette de fon héros. 
Il ne manque rieij au foin qu il a pris de 
recueillir mille traits difperfés , qui s*é-* 
toient comme dérobés jufqu aujourd'hui à 
la vue des commentateurs & des hifto- 
riens ; & la manière dont il les emploie 
eft toujours fi judicieufe., qu'il ne s'étarte 
nulle part de fon projet. S'il entre nécef- 
fairement dans fa narration quelque partie 
de l'hiftoire romaine^ ceft avec une fu- 
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bordînatîon fi coriftante & un rapport (i 
fîdelie au but de fon travail , qu on fent 
à tous momens qu il n y mêle rien d'étran- 
ger. Cette fage réferve étoit d'autant plus 
difficile que le fiècle de Cicéron étant 
celui des plus grands évènemens de Thit 
toire de Rome ^ il étoit affez naturel de 
le laiffer féduire par les objets brillans 
qui fe préfentoient fans ceffe à fa plume, 
& de facrifier quelquefois la juftefTe aux 
ornemens. 

II a porté fi loin le fcrupule y qu on 
s'eft plaint de le trouver trop réfervé fur 
les louanges de quelques grands horîimes , 
que le commun des leâeurs connoît moins 
par leurs vices que par leurs vertus. Tels 
font Pompée , Jules-Céfar , M. Càton^ 
M. Brutus , dont les noms font devenus 
fi refpedables , qu'on ne les prononce 
guère fans éloges. M. Middleton attaché 
fans cefle à fuîvre le fil de la vérité , ne 
repréfente ordinairement fes afteurs que 
par le rapport qu'ils ont à l'événement 
qu'il raconte , & ne fe croit point obligé 
de rappeler des vertus étrangères à for\ 
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fujet y pour compenfer dans leur carac- 
tère les vices ou les fautes par lefquels lis 
appartiennent à Thiftoire qu il écrit. Il me 
paroît plus naturel de le juftifier par cette 
raifon , fur-tout après la déclaration qu il 
fait dans fa préface , d'écrire fans aucune 
vue d'intérêt & de ne favorifer aucun par- 
ti y que de lui reprocher avec un critique 
d'avoir tenu , fuivant les idées de fa na- 
tion , la balance un peu inégale entre les 
partifans & les ennemis de certains prin- 
cipes , ou , ce qui feroit peut-être plus 
vraifemblable , d'avoir voulu faire valoir 
fon héros aux dépens de ceux qui étoient 
comme les rivaux de fa gloire. Pour moi, 
qui n ai pu m'empêcher de reconnoître 
qu'il a donné quelque apparence de fujet 
à ce reproche , je puis dire du moins , 
après l'étude que j'ai faite de fon ouvrage, 
que s'il n'a pas rapporté tout ce qu'on 
trouve dans les hiftoriens romains à l'a- 
vantage de Pompée, de Jules -Céfar, 
&c. il ne leur attribue rien qui ne foît 
prouvé par des témoignages incontefta- 
^les ; de forte que s'il peut être accufé de 
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quelque chofe ^ c eft uniquement de n ^* 
voir pas donné plus d'étendue à leur ca- 
.raâère. Mais il refte à favoir s'il le devoit^ 
& jufqu à quel point un hiftorien particu- 
lier doit s'étendre fur ce qui n eft point 
eflentiel à fon fujet. On s'appercevra que 
cette obfervation regarde principalement 
Pompée^ qui neft pas toujours digne ici 
du nom de Grand ^ ni dans fa conduite 
ni dans fes intentions. 

Avec quelque foin que M. Middleton 
ait cherché parmi les écrivains modernes , 
ce qui poiivoit fervir à fon entreprife , il 
paroît avoir ignoré que les mémoires de 
notre académie des infcrîptîons & belles-* 
lettres renferment quantité d'excellentes 
differtations , dont il pouvoit tirer beau- 
coup d'utilité. Combien n'aur oit-il pas trou- 
vé d'éclairciffemens pour diverfes parties 
de fon fujet dans les recherches de M. Tab- 
bé Couture^ fur la vie privée des romains? 
En parlant fi fouvent de l'emploi que Ci- 
céron faifoit de fon tems , des vifites qu'il 
recevoit le matin , de fes exercices au bar- 
•reau , de fes amufemens à la campagne ^ 



A V E R^T I s s E M E N T. XV! 

ne feroi^j^ pas 'à fouhaiter qu il ept orné 
fa narration de quelques détails qui puP- 
fent faire connoître les ufages romains , 
fur-tout lorfque c eft aux ouvrages mêmes 
de Cicéron , qu on eft redevable d'une 
partie de ces lumières. 

Au défaut de ce foin , il ne fera pas 
inutile ici pour fintelligence d'une infi- 
nité d endroits de notre hiftoire, de re- 
marquer que les romains avoîent été 
quatre cens foixante ans fans connoître 
dans la journée y que le matin , le midi 
& le foin Encore la loi des douze {a) 
Tablés ne fait-elle mention que du lever 
& du coucher du foleil , & ce ne fut 
que quelques anpées après, queThuiflier 
du conful publia le midi à haute voix» 
Laiflbns les degrés par lefquels on for- 
tit de cegroffierufage. Mais au tems de 
Cicéron les romains fe fervoient de ca- 
drans folaires , & de clepfydres ou d'hor- 
loges d'eau qui faifoient le partage des 
heures. Il y avoit douze heures au jour, 

] >I J ■ ■ ■■ ■ !■>■ 

{a) PUn. Hift. nat, liv. 7, c. €0, 



\ 
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tantôt plus longues^ tantôt plusi^courtes^ 
fuivant la diverfité des faifons. Les fixi 
premières étoient depuis le lever du fo- 
ieil jufquà midi^ les fix dernières^ depuis 
midi jufquà la nuit; & pour avertir les 
pères de famille de l'heure qu il étoit , il 
y avoit communément dans la maifon un 
efclave qui n avoit point d'autre emploi 
que celui d'obferver les heures. 

Uufage des gens du monde étoit d'em- 
ployer la première heure du jour à faire 
leuSr cour à leurs fupérieurs y c'eft-à-dire y 
le peuple aux magiftrats , & les magiftrats 
mêmes aux riches. On en trouve la preuve 
dans tous les anciens écrivains* Juvenal 
fait une peinture fort vive de ces vifi- 
tes. Il met les courtifans en campagne 
de grand matin ^ (a) & ne leur donne 

(û) Habet Trebius propter quod rumpere 
foinnum 
Debeat Se iigulas dimîttete 3 fôUîcîtus-ne 
Tota falutatrix jam turba percgerît orbem 
Sideribus dubiis , aut illo tempore quo fe 
Frigida circumagunt pîgri farraca Bootaer. 

Sût, j. 

pas 
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pas même le loifîr d'attacher leurs jarre- 
tières & les cordons de leurs foulîers» 
Martial 6c Plibe le jeune ne donnent pas 
moins d'a^ment (â) à leurs defcrip^ 



Quod porto offîclutti^ nenol>is blandiar^ aut quod 
Pauperis hîc m^ritum elï^ fi curecnoâ:e togatus 
Currerc ! Ciim praètot lidorcm împellat & ire 
Prâfcipîrem jubeat , dudum vîgîlantibus aftris : 
Ne prioi'^.Aibanam aut Modîiam coliega (àlutet. 

Sot. 3. 

'{a) Martial {è {ilaint d'un léigneur romain qui 
tfavoît pas agréé fa vifité î Depuis votre rctout 
tde Lybie > lui dit-il, je fuis Tenu cinq fois de fuite 
à votre porte > fans avoir pu parvenir à vous don* 
der le bon jour : Vos gens m ont toujours dit , ou 
que vous 4ormiez encore y ou que vous étiez déjà 
en affiiîre. Je vois bien , fcîgncur Afet > ce que 
c*eft •,' vous ne voulez point de mon bon jour* 
Hé bien , je vous donne le bon (bit & vous dis 
adieu: 

Dicere de libycis reduci tibi gentibus^ Âfer ^ 
Condnuis volui quinque diebus > ave ( 

Non vacat aut dormit >diâ:um tfk his^ terque 
reverfo ; 

Jam fatis eft : uos vis ^ Afer^ avère, vale. 

TomU k 
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rions. Ces trois auteurs vîvoîént à la vé- 
rite fous tes empeifeurfr Domitien ^ Ner- 
va & Trajan ; mais ce qu ils dïfent de 
ces falutatîons, fe prâtîquoît aùfli ré* 
gulièrement du tems de la républiques 
Cicéron en parle dans plufieurs endroits, 
mais fur-tout lorfqu èxcufe Cœlius de 
ce que contre Tufage des. romains, il habi- 
toit une autre maifon que celle ,où de- 
meuroit fon père. Una, ditrâl ,:<}uitt4 
la maifon paternelle que pour s'appro- 
cher de nous, àç .pour 4$re pjys à portée 
de nous faire fa cour. ; . , 

:- Voilà ce qui rempliflbît à Rome la 

Plioele jeune appelle cette inode^ de courir ayant 
le jour chez les grands feîgneurs c?]^iû antelu* 
caria ^ & rapporter ce fiyet Thiftoire 'de Çaton y 
qui , en revenant de foupcr en ville, avoit été trou- 
vé ivre par une troupe de ces difeurs de bon jour. 
Il ajoute qu'ils curent tant de relpeâ: pour fa vertu , 
quoiqu'elle ne parût guère dans cette bccafion, 
qu'ils fe retirèrent en filence, non moins honteux 
que fi Caton les eût trouvés eux-mcmes^ en faute : 
Put ARES non ab îUis Catonem , fed iilbs à Ca- 
tone deprehenfos, Lib. 3 ^Ep. ii. 
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première heure du jour y & très-fouvent 
la féconde auffî. Mais fi c étoit une cou^ 
tun» y ce n étoit pas une loi indifpenfa- 
ble» Les gens de lettres^ les gens d'af- 
faires 5 les négocians ^ n avoient garde 
de prodiguer des momens (i précieux. 

Pour la troifième heure, qui répon- 
doit à nos neuf heures du matin , elle étoit 
toujours empilée aux affaires du bar^ 
reau y excepté dans les jours que la reli« 
gion avoit confacrés au repos , ou qui 
étoient deilinés à des chofes plus impor* 
tantes que les jugemens , telles que les 
comices (a}. Nous fommes aujourd'hui 
au j d*août, difoit Cicéron aux juges (b), 
& vous avez commencé à vous affem- 
bler à neuf heures. Martial (c) rend té- 
moignage que cet ordre étoit le même de 



(a) Fenis jurgla & lites amovenro, eafque in 
familiîs ^ operibus patratis habento. Cicer. de 
Leg. 1. 

Xb) Nonac hodie funt fextiles^ hora tertia con- 
venire cœpiftis. 

(c) Exeicet raucos teitia cauddicos. 
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fontems. Ceux qui ne fe trouvoient point 
aux plaidoyeries comme juges , comme par- 
ties, comme avocats ou comme -foUici- 
teurs, y affiftoient comme fpeâateurs & au- 
diteurs, & même comme juges. «Sachez, 
dit Cicéron, aux fénateurs qui compo- 
foient Taflemblée devant laquelle il accu- 
foit Verres , « que (î vous ne jugez pas Ver^ 
» rès , comme vous le devez, le peuple ro* 
» main qui m'entend vous jugera vous- 
a> mêmes , que fi vous faites grâce au coupa- 
» ble, il n y en aura point à efpérer pour 
» vous ». En effet , dans les procès particu- 
liers, comme ils fe plaidoient dans les tem-, 
pies , iln y avoit guère que les amis des ac- . 
cufateurs & des accufés qui sy trouvaffent : 
mais quand c*étoit une affaire où le pu- 
blic étoit intéreffé, par exemple, quand 
un homme au fortir de la magiflrature 
étoit accufé d'avoir mal gouverné fa pro- 
vince ou mal adminiflré les deniers pu- 
blics i d'avoir pillé les alliés où donné 
quelqu atteinte à la liberté de fes con- 
citoyens , alors la place où les caufes fe 
plaidoient étoit trop petite pour conte- 
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hîr tous ceux gue la curiofîté y attîroir. 
Si ces grandes caufes manquoîent, ce 
qui arrîvoit rarement depuis que les ro- 
mains furent en poiTefCon de la Sicile , 
de la Sardaigne, de la Grèce, de la 
Macédoine, de TAfrique, de TAfie, de 
TEfpagne & de la Gaule , on n en paf- 
foit pas moins la troifième , la quatrième 
& la cinquième heure du jour dans les 
places ; & malheur alors aux magiflrats 
dont la conduite nétoit pas irréprocha- 
ble. La médifance les épargnoit d'autant 
moins qu il ny avoit aucune loi qui les 
mît à couvert. Jufqu au règne de Ti- 
bère , qui voulut que les difcours & 
les entretiens contre le gouvernement 
iufTent punis comme les avions , on 
parloit librement des perfonnes les plus 
refpeâiables (a). 

Quoique tous les citoyens , générale- 
ment parlant, donnaffentces trois heures à 
la place publique & à ce qui s*y paflbit, 

(a) Lege majeftads hâta, arguebanmi, dida 
impune erant. Tack. Âm. n^ 
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il y en avoît cependant de plus affidu^ 
que les autres, Horace les appelle Foren-* 
fes ; Plaute & Prifcien , Subbajilicam ; & 
M. Cœlius écrivant à Cicéron, Subrqf 
trani ou Subrojlrarii. Ils avoîent , dit-il , 
fait courir {a) le bruit que vous aviez 
été tué le $ de maL Les autres ^ moin; 
oififs, s'occupoient fuivant leur condi- 
tion y leur dignité & leurs defleins. Le$ 
chevaliers faifoient la banque y tenoient 
regiftre des traités & des contrats légi- 
times. Les prétendans aux charges ôc 
aux honneurs mendioient les fuifrages« 
Ceux qui avoient avec eux quelque liai- 
fon d'amitié , de fang y de patrie , ou de 
tribu , les fénateurs mêmes de la plus 
haute confidération y par affe£Hon ou par 
complaifance pour ces candidats , les 
accompagnoient dans les rues y dans les 
places , dans les temples ^ & las recom- 
mandoient à tous *ceux qu ils rencon- 
troient ; & parce que c'étoit une politeffe 

m *\ ■ '1 1. ■ !■■ — MiMi^— 1^ 

(a) Te ad non. jun. fubroftrarii , quod illo-* 
Tuai capiti fit, diffigarunt periiflc. 
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chez les romains d'appeler les gens par 
leurs noms & par leurs furnoms ^ & qu'il 
étoit imppflible qu un candidat fe fut mis 
tant de^ difFérens noms dans la tête , ils 
avoient à leur gauche des nomenclateurs 
qui leur fuggéroient tous les noms des 
paflans. Si dans ce tems*là quelque ma« 
gîftrat de diftindion revenoit de la pro- 
vince, on fortoit en foule de la ville 
pour aller au-devant de lui, & on Tac- 
compagnoit jufques dans fa maifbn , dont 
on avoit pris foin d'orner les avenues de 
fleurs & de feftons. De même (i un amî 
partoît pour les pays étrangers 5 on TeC- 
cortoit le plus loin qu'on pouvoit, on 
le mettoit dans fon chemin , & l'on faî- 
foit en fa préfence des prières & des vœux 
pour le fuccès de fon voyage & pour 
fon heureux retour. Enfin venoît la fixià- 
me heure du jour ; chacun fongeoit à fe 
retirer chez foi , dînoit légèrement ( a ) , 
& faifoit la méridienne. 
On croyoit avoir bien employé le jour, 

(a) Sexta , quies laiHs. 
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fuîvant répîgramme de Martial {a) , lorfî^ 
jqu on avoit donné les fix premières heures 
aux aflfaîres, C'étoient donc deux diflfé- 
rens perfonnages que les romains faifoîent 
en un même jour. Celui du matin étoît 
tout compofé y celui de Taprès-midi étbît 
tout naturel. Le premier étoit fier & 
hautain dans les aflemblées; le fécond 
étoit humain & gracieux dans la focjété. 
Cependant les gens laborieux ne faifoient 
pas ce partage fi égal ^ & pouflbient le 
travail bien au-delà dès bornes ordinaires* 
Mais e'étoient des perfonnages rares Ôc 
faits pour donner de bons exemples. Tels 
ëtoient unCicéron, un (^) AfiniusPol- 
lion , &c. Caton y cette image vivante 
de la vertu , n avoit pas été fi opiniâtre 

(a) Sex hotx tantum rébus tribuantur agendîsv 

Vîvere poft illas lîttcra Zêta monet. 

(b) Afînium Pollioncm oratorem magnum 
meminîmus , quem nulla res ultra decimam retî* 
nuit. Ne cpiftolas quidem poft cam horam lege- 
bat, ne quîd novse curae nafceretur; (èd totîus 
diei kdlcudinem duabus veliquis boxis ponebat^ 
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4û travail pendant fa préture. Il rendoit 
exadement la juftice pendant les trois ou 
quatre heures deftinées pour cette occu- 
pation ; après quoi il fe retiroit chez lui 
pour dîner fobrement , & Plutarque ré- 
fute comme un reproche injurieux ce 
que difoient les ennemis de ce grand 
homme, qu'il avoit tenu le fiège après 
avoir dîné. Caton eft un affez bon mo- 
dèle ; & quand nous croirons que les 
autres romains vivoîent comme Caton, 
nous ne leur ferons pas grand tort. Plu- 
tarque affure que quelques momens après 
fon dîner il alloit régulièrement jouer 
à la paulme ou au ballon , Pila , dans 
le champ de Mars. Il dit que le jour 
même qu il efluya le refus le plus mor- 
tifiant de la part du peuple , qui lui pré- 
féra un compétiteur indigne pour la charge 
de conful , il n'en donna pas un moment 
de moins à cet exercice. 

La paulme & le ballon étoient aînfi d'un 
ufage prefque général. La danfe n étoit 
guère moins commune. On ne croiroit 
pas que Scipion TAfriquain , cet homme 
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fi grave , fe fît un amufement de la 
danfe. Cependant Seneqite' dit en termes 
exprès que dans fes récréations il dan-» 
foît, «non de ces danfes molles & ef- 
joféminées (a) qui marquent la corrup- 
^ tion des moeurs ^ mais vde ces dahfes 
» mâles ôc animées qui étoîent en ufage 
» chez les anciens , & que leurs ennemiâ^ 
» même, auroient pu voir fans rien rabats 
» tre de Teftime & de la vénération qu ilr- 
» avoient conçues pour leur vertu ». Ce-* 
pendant le plus grand nombre fe prome- 
noitou à pied 3 ou, comme nous dirions 
aujourd'hui , en carrofle ; deux fortes de 
promenades dont Tune s'appeloit Am-' 
hulatio y & Tautre Gcjiatio. Cicéron ea 
parle foûvent dans fes lettres. Les ro- 
mains de fon fiècle, bien diflférens de 



{a) Et Scîpîo trîumphale îUud corpus movît 
ad numéros , non moUitcr fe infringens , ut nunc 
mos eft etiam înceflii îpfo ultra mulîebrem mol- 
litiem fluentibus ^ fed uc illi antiqùi viri foiebant , 
viriiem in modum tripudiare, non fafturi detri- 
xnentum etisunfi ab hoftibus fuis fpeâarencur. 
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leurs ancêtres , qiiî fuiv<iient le fîniple 
goût de la nature , (^) ne pouvoient fe 
repofer ni fe promiener qu à grands frais* 
Ils ne vouloient point que leurs diver- 
tifTemens dépendiffent de la difpofitioa 
du ciel. Avec le fecours de lart ils {k) 
fe fîiifoient des promenoirs couverts ôc 
de longues galleries où la propreté difpu-? 
toit avec la magnificence. Ils auroient 
cru s'avilir s'ils euffent attendu le beau 
tems pour aller prendre Fair^ ou s'ils 
euffent expofé leurs équipages à la pluie 
& à la boue. Cicéron qui confervoit 
encore quelque choie des mœurs anti- 

■ 1 ■ ■ I !■ Il» 

(a) NuUa decempedis 

Metata privacis opacam 
Porticus excipiebat Arâon : 
Nec fortuîturn fpernere cœlpîtem, 
Leges iînebant 3 oppida publico 

Sumptu jubentes & d'^*orum 

Templa novo repara je faxo. 
(i) Balnea fexcentis & p^uris porticus , în qua 
Geftetur dominus quotîes pluie : anne fcrenum 
Exputet, fpargatve luto j^umenta recentî ? ' 
Hoc potius^ namque hic^mundse nitet ungula mula:^ 
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iques , parle afflez modeftement d'une (a} 
galerie qu il vouloit ajouter à fa maifon. 
^ittuve & Columelle prefcrivent la ma- 
Yiière dont il les falloit tourner , afin 
quelles fuffent de toutes les faîfons (b). 
ïaQs grands feîgneurs avoient ces com- 
modités autour de leurs maifons de cam- 
pagne y quelques-uns mêmes' à la ville 
& dans les fauxbo'urgs. Elles faifoîent 
alors partie des jardins ^ & elles étoient 
comprifes fous le même nom. On lit en 
mille endr oits les jardins de Céfar ^ les jar=- 
'dins de Lucullus; & Ton trouvera dkns 
cette hiftoire ceux deCraffipes, gendre dô 
Cicéron.Outrelespromenoirs particuliers^ 
îly en avoit de publics, même pour les da- 
mes y ^ comme le portique de Metellus , Ôc 
celui de Catulus qui étoit paré des dé- 
pouilles des cimbres. Les exercices qui 
fe faifoient dai\s ces lieux finiffoient vers 



{a)Teâ:a îgitur ambulatîuncula addenda eft. 
Ep. ad Alt. 

(^ ) Ut & hyeme plurimum folîs & «ftate mir 
nimum xecipiant« 



• Avertissement; xxîx 
les trois heures après-midi^ car ceftainfî 
qu il faut entendre VOâava .& le Nomi 
des romains; après {a) quoi chacun fe 
rendoit en diligence aux bains publics oa 
particuliers^ ôc ceux qui venQient trop tard, 
aux premiers. , couroient * rifque de ne fe' 
baigner qu à Teau froide. Pn s*y baignoit 
à jufte prix > puifquil nen coutoit que 
la troifiéme partie de Tas ^ fuivant le témoK 
gnage de Cicéron , d'Horace fie de Ju-. 
venaL Au bain fuccédoient les huiles ôc 
les effences, dont les romains fe.frot-i 
toiept ; enfuite le fouper y dont. Theura 
étoit la neuvième ou la dixième du jour, 
qui répondoit à nos deux ou trois heures 
avant le coucher du foleil. 

Nous avons plufîeurs . differtatlons fur 
les repas des jomains. Celle qui fe trouve 
dans le premier tome des mémoires de. 
1 académie des infcriptions eft fort eu- 

(a) Ubi hora. bakei nunciata eft ; eft autem 
hjreme nona , seftate odava. Pliru liv. 3 , Ep. i. 

Rcdde pilam, fonat œs thcrmarum : ludcre pcrgîs: 
Virgine yis fola lotus abire domum ? Mort. 
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rieufe & trèswtile j mais fi étendue que 
je me contente d'y renvoyer mes lec- 
teurs^ pour leur apprendre ce que c*é- 
toit que ces foupers où Cîcéron ne dé« 
gîiife pas qu^ prenoit beaucoup de plaî* 
ÙTy &c qui lui caufoîent quelquefois de 
mortelles ihdigeftions. 

Ces remarques me paroifTent fuffire 
pour le xîeffeîn que j'ai de m'épargner 
line infimté de notes y qu'il fau droit répé- 
ter dans plirfîeurs occafions^ & quigrof- 
firoient exceffivement cet ouvrage. Ceft 
âffezqu après la kfture d'un avertiflement, 
cri fdit en état de fuivré fans obflacle 1 
toutes lès parties de la narration , & Ton 1 
me demanderoit trop ^ fi pour entendre la 
vie d*un citoyen romain., on avoit bc- 
fbîri d y trouver toute Thiftoire de Rome 
en conirtietitaires. M. Middleton eft fi 
exaÛ-fcÀ' ics ^faits y & làiffe déârer Ci 
peu d'éctaircifFeraensr dans- fbn texte , qu à 
là réfervô des obfervations qu'on vient 
de lire, je n'ai prefque rien' trouvé de 
lîéceffaire à fuppléer* Cependant il refte 
un article fur lequel on fentira que j'ai dû 
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joîi^ré îcî quelques réflexions. La fcènë 
qui va s'ouvrir eft à Rome pendant la 
plus gtàndè partie de la vie de Cicéron ; 
^'eft-à-dire^5 quil eft queftion continuels 
lement d'affëftiblées du peuple romain,^ 
Ôc de haraSgues y ou d'autres àélions pu-i 
blîques , qui -peuvent fake naître plu* 
fteùrs difficultés. Voici de quoi les ex- 
pliquer> ' - 

i^i On a propôfé les quatre qùeftions 
fiiivaôtesr à Tacadémie été • mfcrîptibnsé 
Gomriiènt doit-on entêndfe du un -orateur 
pàrloît àr^tout le -peuple ' romain pour 
de* afïairëè^ de 1* dernière confêquence ^ 
qui- dievoieht être terminées par les fuC»' 
frages du-j^eiipflef Peut-on* Rîppofer que 
Torateur étoit entendu dé toute cette 
multitude qu il 3evoit perfiiadér ? 

2^. Lorfqu un homme étoit accufé ^ 6c 
que raccufattur & Taeciifé plàidoient 
leur caufe -(teVantlé peuple*, dont les fuf- 
frages le condamnoient où lé rëhvoy oient 
abfous , doit-ôn s*îmagiher que tout ce 
peuple pût entendre affez diftînftement 
les deux caufes pour condamner ou pour 
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abfoudre celui <les deux qui le mérîtoit? 
5^. Lprfqu'on lit dans les hifto- 
riens qu un général montoit fur une ef-. 
pèce de tribune pomliaranguer fon armée ^ 
eft-il naturel de penfer que ce générât 
pût être entendu de toute Tartaée , corn-* 
me les hiftoriens femblent Tinfinuer ? 

4^,' Enfin > lorfque le fénat & le peit- 
pie étoient oppofés , qu'un conful mon-* 
|oit fur la tribune aux harangues ^ pour 
întimidcx ou ramener les efprits 3 & qu un 
tribun faifoit fucçéder un^difcours à la 
harangue du. conful , faxit-il fe perfua* 
der . qi^e tous les citoyens donnaflent leur, 
fuftage avec une entièrie.çqnnpiflance , 
& fuivant qaih étoient frappés des rai«. 
fonnemens ,de forateur ?, 

On a répondu à la première queftion ;; 
« lorfqu w orateur parloit devant le peu- 
x) pie , fon intention étoit de fe faire en- 
étendre, comme celle du peuple étoit 
»de ne rien perdre de ce -que difoic 
)o l'orateur. D'un côté lattention & I0 
9» filence regnoient dans l'auditoire y de 
» l'intérêt duquel il étoit queftion; de 

» l'autre. 
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)b rfllitire > celui qui fe préfentoit pour har 
>>ranguer devoit avoir éprouvé fa voix 
» & fa poitrine , & s'être encore étudié 
^à prononcer jufquaux moindres fylla- 
» bes, C'étoît pour cette raifon que tous 
>»les maîtres d'éloquence demandoient 
^ dans un jeune homme qui afpiroit à la 
» profeffiôn d'orateur , folatam linguam , 
y^ canoram vocctti ^ laura firma^ une lan- 
» gue déliée , une voix fonore , une forte 
» poitrine , &c. Ce qui fait dire à Cicé- 
» ron ^ dans fa harangue pour Ligarius y 
» quantum potero 3 voce contendam ut m^ 
y^populu^ romanus exaudiat. Il répète la 
^ même chofe dans plus d'un endroit ^ 
îs) & prefque dans les mêmes termes. 

» On convient néanmoins que quelques 
» efforts que fît un orateur, qui parloir, 
>^ ou dans la grande place , pro rojlris ^ 
» ou dans le champ de Mars ^ intra fepta , 
» il étoit moralement impoffible qu'il fût 
y> bien entendu des derniers de l'affemblée*. 
» Mais bien des chofes fuppléoientà ce dé- 
» faut , & le peuple pour cela ne donnoic 
» point fon fuflfrage au hàfard^ foit qu'il sV 

Tome L c 
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» gît de, recevoir pu de rejeter une loîy 
»fokquU fallut abfoudre ou condamner 
y> un accufé »• 

II' n eft pas fort difficile de répondre 
à cette autre queftion , favoîr , «r s'il eft 
» naturel de penfer qu un général d armée 
5>qui haranguoit, fût entendu de toute 
>raffemblée. Il fuffifoit quU le fût de 
Dceux qui Técoutoient de près^ de Çés 
»lieutenans, des tribuns, des centurions 
» & autres officiers fubaitemes de chaque 
» légion. Ceux-ci faifoient, pour ainfidire, 
» paffer de main en main ce qu ils avoient 
» entendu , jufqu'aux derniers rangs ». 

Mais pour juger mîeiix de ces répon^ 
fes , il faut entrer dans quelque détail de 
la manière dont les loix romaines étoient 
établies , & dont le peuple rendoit fes 
jugemens. Lorfqu'il s'agiflbit de faire 
un nouveau règlement , après que le ma- 
giftrat en avoit conféré dans le fénat , s'il- 
étoit patricien , ou avec les tribuns s^il 
étoit plébéien, il faifoit écrire ce règle- 
ment fur des planches quon affichoît 
dans les endroits de la ville les plus fré- 



^ûèrttiês 3 tels que le forurti ^ le mont 
Capitolin , &e. & cela pendant tfoîs 
jours de marché cônfëcutifs , afin que 
les fomâins qui vivoient à la campa- 
gne , 8t qui ces joufô-là ne manquoient 
jamais de venir à la ville pouf les nécel^ 
fîtes de leurs ménages particuliers ^ puA 
fent apprendre en tnême-temB ce qu*oA 
méditoit dé nouveau dans le gouverne- 
ment dé la république* Ceis fortes de foi- 
res ou de mafchés fetenoient denéuf jourg 
en neuf jours , & portôient par cette rai- 
fonlènom àQnundina. Voilà quelle étoît 
la ptemière formalité de la légiflation : 
pramulgatio per îrinumdinum, Ainfi ^ danJ 
foraifon pro domo fua j Oicéron prétend 
avec raifori que Tadoptioti de P. Clo- 
dïus s'étant faite en vertu d'une loi , qui 
faute d'avoir été annoncée pendant tfoîs 
joufs, étoit nulle de plein droit , tout ce 
qui s'étoît fait en ConféquenCe devoit être 
auffi cenfé nuL 

La féconde formalité confiftoît dans 
Jes difcours qui fe faifoient pouf ou contré 
la loi| que chacun avoit pu lire dans 



j 
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ces affiches publiques. Outre lies ré-- 
flexions particulières de chaque citoyen j 
les orateurs avoient la liberté de s'expli- 
quer au peuple , qui donnoit une grande 
attention à leurs difcôurs , comme on 
peut ie prouver par l'hiftoire de la loi 
Valeria & de la loi Manilia. On doit 
donc conclure que le peuple déjà inftruit 
par la leûure des affiches , par les raifon* 
nemens des politiques , & par les ré- 
flexions qu'il avoit pu faire à loifir y en 
perdant quelques paroles ou quelques 
périodes des orateurs , ne perdoit pas tout 
le fruit de fon affiduité à les écouter. 

Ce qu'on vient de dire ne regarde que 
les difcôurs qui fe faifoient dans la grande 
place. Comme elle étoit environnée' d'é- 
difices^ il femble qu elle devoit être plus 
favorable à la voix des orateurs , que 
cette partie du champ de Mars où fe te- 
noient les aflemblées du peuple romain , 
foit pour l'acceptation des loix , foit pour 
l'éledion des magiftrats ^ ou pour le ju- 
gement de ceux qui étoient accufés de 
quelque crime capital* 
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Oh ne parle point dès aflemblées tu- 
ftiultueufes où le peuple échauffé n écoute 
plus que fa pallîon , & refûfe d'entendre 
ceux qui parient pour le parti contraire. 
Non-feulement ïoratéur n eft point en* 
œndu des extrémités de la place; il ne 
Teft pas même de ceifit qui s'approchent 
' de plus près. Lorfqu^n citoyen étoît ac- 
cufé devant le peupiè, l'accufateur Ôc 
l'accufé • plaidoient -leur caufe devant ce 
peuple , dont les fiifïrages dévoient dé^ 
cidef du fort de Taccufé : mais ce né^ 
toit pas- l'occupation dun feul jour; fou^» 
vent le jugement des préteurs ou celui 
des commiffaires avoit précédé celui du 
peuple, & ce n étoit guère que par la voie 
d'appel qu'on en venoit au dernier. Cette 
manière de procéder fut établie par le 
roi Hoflilius. Les termes de fa loi fe trou- 
vent dans Tite-Live : duumviri per dueU 
lionem judicent t fi à duumviris propocave^ 
rît , -provocatione certato. Avant que d'en 
venir là , l'accufateur avoit fait citer l'ac* 
cufé' devant les jpges ordinaires y & lui 

c iij 
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avoit donné , pour fe défendre , le tem* 
ijiarqué par les loix ^ c eft-à-dire trente 
jours ^ plus ou moins. ]La condamnatiai^ 
?iyant été prononcée en première inf- 
tance , le peuple deyenoît juge dans lest 
cqmices des tribMiis:^ s'il ne s'agilToit quet 
d^une peine pécuoiîure ; & dans les co- 
lïiices de^ centuries s*il étoit queftioa 
d une peine capitale^ Les conclufionj de 
Taccufateur dévoient être affichées com- 
me une loi pendant trois jours de mar- 
ché confécutîfs. Le jour venu y elles étoieiit> 
renouvelées par Taccufateur en ces tsar-», 
mes : Rogo vos^ quirites^ velitis jubeam^: 
v^j ut ikf. TullÎQ aqua & igni interdicatur ^ 
quod falfum fenatus-confultum ntulerk , 
(j^ùd cives indenmatos indiàa caufa neçan^. 
dos curaverit : ou bien ^ velitis ^ jubect- 
tis j quirites ^ ut M. Fojihumia ducentum 
millium œris mulâa fit^ Alors le peupfe 
fe divifant par centuries ou par tribut , 
chaque particulier donnoit: fon avis de 
vive voix ou par bulletin, en paflant par 
de petits ponts faits exprès* L'ordre ôt 
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le fiJence qu on obfervoît dans ces oc- 
cafions y fait croire que le peuple avoit 
fuâi.iamn>ent entendu les moyens de Fac-» 
cufateur & les raifons de Taccufé, 

S'il arrivoit que les tribuns du peupler- 
fans attendre un jugement préalable^ 
vouluflent accufer quelqu'un devant le 
peuple, celui qui ayoit pris cette conj* 
million montoit dat)s la tribune , ôc de 
là il aflignoit un jour au coupable , pour 
entendre les faits dont il devoit le chan- 
ger. Ce jour étant arrivé, il le cijtoie 
par un crieur ; ôc pendant trois 4i^éren& 
jours , nori confécutifs y il répétoit le0 
chefs de fon accufation. L'accufé avak 
le tems & la liberté de fe juftifier. S'il 
ne le faifoit pas y & dans la place mêipe 
des roftres , le tribun lui donnoit jour 
pour comparokré devant le peuplé , & 
pour entendre fa condamnation après les 
trois jours de marché téglés paf'Ia loL 
Denys d*Halicarnafrefait aflez connoître 
que ces formalités s^obfery oient dès la 
naiffance de la république romaine, .&: 
Cicéron qui vivoit fur la fin du mêmç^ 

c iv 
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gouvernement _, s*en explique encore avec 
plus de clarté (a). 

' On reconnoîtra prefquà chaque^ page 
de Thiftoire de' Gîcéron , que ces remar- 
ques ne font point mutiles dans ma pré- 
face. 

M. Mîddleton , qui rend un compte 
il exa£t & fi précis de roccafion & du 
tems où chaque ouvrage de Cicéron fut 
cbmpofé ^ ne trouvera pas d'inutilité non 
•plus dans l'article fuivant j & n auroît 
^as- manqué âtén faire ufage s'il avoît 
^eéé W yeux fur les mémoires de nos 
^éadémies. Il y trouvera du moins de 
quoi reâifier fon féntimênt ^ par le té- 
'meignage de Cicéron même dont il a 
iu fi fôigneufèment les écrits. Il eft que A 
^ • lu » ' ' " j I ; jM ; — r I ' — ' ■ » ■ ' " ■ ■ ■ ■ ■ I - 
-'*; (<^) Moderatai popuU ju(iici«i à tnajaribus funt 
^onftîcuta. Frimum ne pœoa capitis cum pecunis^ 
çpnjungâtuï ;. dein4e ne md çtxjiiéks^ die quis ac- 
cufetur. TuTO Ut ter. apte tnagiftratus accufet în- 
termifla die ,. quâm *mwl£fcàm irroget aut pœnam 
'Judîcet :' quarto fît accufatîo triiim nundiniim 31^ 
-pïodita àie^ qua die judicium fit futmum. Pra 
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tîon .de favoîr fi le livre de Cicéron , ap- 
pelé (a) le fécond ou le quatrième des 
académiques ^ eft efFeâivement un livre 
qui doive être mis dans cet ordre ^ & 
confidéré relativement au premier ^ ou 
il c*eft un ouvrage tout-à-fait détaché 
des autres livres. Perfonne navoit remar- 
qué que cet écrit n a aucun rapport aux 
livres académiques r mais M. l'abbé' 
SaJlîer , après avoit bien pefé les raifons 
^ui Tont porté à croire que c'eft effeûi- 
vement un ouvrage féparé , n a pas fait 
difficulté d'abandonner l'ancienne opi- 
lîion. ^ 

• Il tire fa preuve des lettres mêmes de, 
Cîcérôn. ' Ce fut Tan de Rome 708 , 
fous la trolfiènîe dîâature de Céfar ^ & 
dahs la 67,^ année de Cïcéron y que les 
livres académiques furent compofés. D'a- 
bord il les avoit réduits à deux, dont 
Tun portoit le nom de Catulus , & l'autre 

» ■ ■ ■ »■! I I ■ ■ ■ Il iiM I r ■ I ■< 

(a) Les éditions de Cicéron le placent ordinal- 
jrement le fécond 7 & celle de Gronovîus en fait 
le quatrième fur lautorîté de Nonnius, 
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celui de Lucallus. II leur avoît Jomt 
Honenjius pour troifième interlocuteur, 
a Je faîfois parler, dit-il (a), dans les 
a> livres académiques Catulus , LucuUus 
»& Hortenfius. Certes ce rôle ne leur 
"» convenoit pas. Ils n avoient jamais pen*- 
»fé, pas même en fonge, à ces. fubti- 
311 lités philofophiques »....., Ceft dans 
kCes^ paroles quon trouve réclaîrciflement 
de ce qu il dit ailleurs , que dans les 
livres académiques , il faifoit parler des 
perfonnes illuftres à la vérité, mais qui 
n'étoient point du tout au fait de ces 
matières épineufes ; il dit qu il placera 
dans un autre lieu Catulus & Li^cullus (^)* 
Enfin dans la feizième lettre il ajoute : 
« J'avois choifî Catulus , LucuUus .& 
» Hortenfius, mais cela nétoit pas con- 
» venable , parce que le public favoit af^ 
» fez que s'ils n étoient point abfolument 
3!>îgnorans dans ces matières^ du moins 
» ils y étoient peu verfés »• Il ôta donc 

{a) Ep, ad Att. 12, 19. 
{b) Ep^ i^. 
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les noms de ces trois îUuftres interlocu- 
teurs, & il mit à leur place {a) ceux 
de Caton & de Brutus. Voilà le premier 
changement qui arriva dans cet ouvrage, 
& M. Middleton Ta remarqué. Bien- 
tôt après il y en eut d'autres. De deux 
livres , Cicéron en fit quatre. Enfin (h) 
il mit tous les quatre livres fous le nom 
de Varron. Nan-feulement il les lui adref- 
ù y mais il iQjprit pour interlocuteur dans 
ces dialogues. Atticus étok le troifième. 
& CicéroQ le fécond. Il fe .déterminai 
prendre Varjon pour interlocuteur, fur 
des avis qu'il reçut d'Atûcus , que Varron 
fouhaitoitfort^'entrer (c) dans quelques- 
uns de fes dialqgvep^ U paroît par les 
lettres de Cicéro^ à Attîcus j que cette 
attention étoit honorable pour ( d) ceux 



(a) Ep. lé. (b) Ep. 2^. (c) Ep. ip. 

(d) Commotus tuis literis , quod ad me de 
Varrone fcrîpferas , totan1»academfam ab homî- 
nibus nobiiiffimîs abftulî , tranftult ad noftram 
fodalein. Ecce tuae Uterx de Varroo.e« Ep. 13. 
J^ lé. 



\ 
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fur qui elle tomboit . . • . « Dites-moî , jer 
»vous prie, ajoute Cicéron, à quoi vous 
» avez connu que cela feroit plaifir à Var- 
Dron. Je voudrois favoir qui eft celui 
y> dont il vous a paru jaloux , à moins que 
» ce ne foit Brutus. Il ne falloit que cela 
» pour me déterminer ; mais je voudrois 
».bien en être affuré^t). 

Dans la dix-huitième lettre il répète 
la même chofe , & cette lettre nous ap- 
prend de plus pourquoi Qcéron avoît 
différé fi long-tems à fe^férvit du nom 
de Varron dans Tes dialogues : ceft que 
Varron ^ne lui avoit jamais rienadreffé 
de ce qu il avoit rhîs âù'^'0un Cicéron 
vouloit être prévenu. « Il m*avoit déclaré 
» dit-il à Atticus dans fa douzième lettre >^ 
» qu*il fe préparait à m'adreffer un ouvrage 
». confidé rable. Deux années fe font pafTées . 
» depuis ^ & cependant cet homme y qui 
» va fi vite quand il veut y n eft pas plus 
» avancé que le premier jo,iîr, : Je voulois 
» lui répondre à mefure égale , & même 
»plus fi je le. pouvois». Telles étoient 
les raifons qui avoient empêché Cicéroa 
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de faire les .premières démarches. Il attend- 
doit Varron. Mais enfin il le prévint , fie 
il fut le premier à lui adreffer un ouvrage 
dans lequel il lui donnoit le principal 
perfonnage. Dans ces livres il foutenoit 
les principes d*Antiochus (a). Ils étoient 
de fon goût. « Jai renfermé , dit-il , en 
y> quatre livres toute la doftrihe des aca- 
» démîciens. Je fais dire à Varron tout ce 
» qu Antiochus araffemblé de preuves con* 
» tre le fentiment de ceux qui ne recon- 
» noifTent aucune vérité certaine. Je lui 
» répons ^ Ôc vous êtes (^) en tiers avec 
» nous ». 

A ces preuves M. l'abbé Sallier joint 
la lettre même de Cicéron à Varron. Elle 
eft comme Tépître dédicatoire de l'ou- 
vrage, a Je me contente , lui dit-il y de 
» vous avertir ; Je n'ai garde d'exiger. 
» Mais je vous envoie, quatre admoniteurs 
» affez effrontés ». . . . c'étoient les quatre 
livres académiques. Cicéron fe défioît 

(û) Ep. 12. le. ip. 

(^) Tu es textîus in fermone noftro. 
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de leur retenue, a Ils font, continue^t-îl f 
x>de la nouvelle académie. Ils en for- 
*> tent y & vous connoîffez le front dô 
» cette feue. Jattendois de vous tous les 
» jours quelqu ouvrage y & je me propo* 
» fois de vous marquer ma reconnoiflance 
»par un préfent tout- à -fait femblable} 
y> mais vous différiez trop y parce que 
» vous {a) y mettiez trop de foin ». 

De tout ce détail , îlréfulte, i^ que 
les quatre livres académiques de Cicéron 
avoient pour interlocuteurs les feuls Var- 
ron y Cicéron & Atticus ; & par confé- 
quent le livre intitulé Lucullus y ne peut 
être ni le fecond ni le quatrième , puiA 

(û) Munus flagitare ne populus quîdem (blet, 
nifi concîtatus. Tamen ego cxpcétattone promifli 
tui moveor , ut admoneam te , non ut flagitem,..Mt 
quatuor admonitores non nimis verecundos. Nofti 
enim profcâo eos adolefcentioris academiaî,.M«.« 
fcd cum tardius faceres, id eft, ut ego interprc- 
Tor , diligentius , teneri non potui quin conjunc- 
tîonem ftudiorum amorîfque noftrî , quo poiTeiH 
literarum génère , declararcm. Feci igitur fermo" 
nem , &c. 
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que de ces trois interlocuteurs , un fcui y 
qui eft Cîcéron ^ y paroît : les autres 
font LucuUus • Catulus & Hortenfîus. On 
n a qu à confulter le commencement & 
la fin de ce dialogue. 

2®. Cicéron, fuivant les citations pré- 
cédentes y avoit effacé les noms de Ca- 
tulus & de LucuUus des livres académi- 
ques^ pour les placer dans quelqu autre 
endroit & répondre à leurs difficultés; 
Il ne parle point d'Hortenfîus ^ parce 
quil lui avoit donné place ailleurs, & par- 
ticulièrement dans un traité de Tétudc 
de la philofophie, que nous n avons plus. 
Ainfi le dialogue où LucuUus , Catulus 
& Hortenfius parlent feuls, neft pas un 
des livres académiques , ni le fécond, ni 
le quatrième. 

Il faut donc dire' que le dialogue in- 
titulé LucuUus y t^ delà première forme, 
fuivant laquelle on a vu Cicéron faire 
parler Catulus, LucuUus & Hortenfius, 
ou que c*eft le dialogue dans lequel il 
avoit promis de les placer : mais quel- 
que parti qu on prenne là-deflus , il eft 
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confiant que le Lucullus de Cicéron n'eft 
pas une fuite des livres académiques; que 
de ces livres il ne nous refte qu'un frag- 
*ment aiTez étendu qui fait partie du pre* 
mier, & qu enfin c'eft fans raifon que 
les éditions de Cicéron nomment le Lu* 
cullus le fécond ou le quatrième des aca^ 
démîques. 

A Toccafîon de la mort de Tullîa, fille 
de Cicéron , & du temple qu'il vouloit 
lui faire élever , on eft fâché que M. 
Middleton paffe trop facilement condam- 
nation fur la folie de ce defTein ^ & que 
ne l'attribuant qu'à l'excès de la douleur 
paternelle , il ne faffe pas remarquer, que 
fans recourir à l'exemple des anciennes 
apothéofes , ces fortes de confécratdons 
étoient alors & continuèrent d'être en 
ufâge. Alexandre le Grand avoit fait Ta- 
pothéofe d'Epheftîon. Augufte fit celle 
de Jules-Céfar. Rien n'étoit fi commun 
du tems même de Cicéron , que de voir 
élever des temples aux proconfuls & 
aux généraux romains dans les provinces 
qu ils avoient conquifes ou gouvernées , 

& 
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ît Ton compte parmi les vertus de Ci- 
tron d avoir refufé plufieurs fois cet hon- 
neur. On mettoît fur les lits facrés ^ les 
Hatues dès grands hommes avec celles de» 
dieux. Combien d'anciennes infcriptions 
rendent témoignage que les pères & les 
mères , les maris & les femmes , fe plai- 
foient à flatter leur douleur en mettant 
au rang des dieux les objets aimés qu'ils 
avoiunt perdus ? Dans Tinfcription fépul- 
craie d'un certain Narciflîon^ fa mère 
& fon frère difent qu'il eft maintenant 
allis avec les dieux, invoqué comme eux^ 
& qu'ils lui ont élevé un autel. Dans unô . 
îautre {a) infcriptîon rapportée par Reî- 
nefius^ & que M. Bouilland avoit copiée 
à Smyrne fur un marbre quarré qui avoit 
fervi de bafe à une colonne ou à une fta- 
tue , le mort qu'on fait parler , dit que 
Mercure l'a tranfporté dans le ciel où 
il eft aflîs avec les dieux , & où il boit 
& mange avec eux* Spon rapporte l'inP 

crîption fépulcrale d'un {b) certain Ca-» 

^ ^_ — » 

(a) ReineC claf. i7,infcrip. 140, 

(b) Spon. p. 358,infcrip, 114. It. p. 374. 
Tome L d , 
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rus Théophilus, où le mort dît quil eft. 
femblable à Caffor & à Pollux; & il finit 
en affurant qu il eft devenu dieu ou dé- 
mon. On trouve encore une infcription 
grecque , rapportée par Reinefîus & par 
Spon^ où L. Minicius Anthîmus & Scrî- 
bonia (û) Feliciflîma, appellent leur fils 
A. Minicius Anthémianus , leur dieu par- 
ticulier & domeftique. Maïs fans parler 
de la Grèce où ces exemples étoient 
fort communs , on fait que chez les ro- 
mains y les enfans rendoient à leurs pa- 
rens, après leur mort , des honneurs qui 
approchoîent fort de ceux que Ton ren- 
doit aux dieux ; que leurs tombeaux 
étoient comme des efpèces de temples, 
& que les ancêtres étoient honorés par 
ceux d'une même famille, comme des 
dieux domeftiques , auxquels il leur étoît 
permis de rendre un certain culte quoi- 
qu'ils n euflent pas été confacrés par l'au- 
torité publique. Cicéron dans ce projet 
de loix qu'il avoir formé fur les ancien- 

(a) Rein. p. 69^. Spon. p. 370. 
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hes loix & fur les coutumes romaines , 
met celle-ci : Sacra privata perpétua mu^ 
neruQé Deorum mamum jura fanâa funto. 
Hos Ictho datos divos habento ; où Ton 
Voit que les dieux mêmes ne font que 
les ancêtres de chaque famille. Plutarque 
dit que les enfans , après avoir brûlé le 
corps {a) àt leurs parens, croyoient que 
lorfqu il ne reftoit plus que les os , lô 
mort étoit devenu dieu; & Lahéon cité par 
Servius , fur {b) le troifième livre de TE- 
héïde , prétendoit qu'il y avoit certaines cé- 
rémonies qui transformoient les âmes en 
dieux ,|& qu elles prenoient alors le nom de 
Dii animales. Tout cela étoit fondé fur 
la dodrine de plufîeurs anciens philo-- 
fophes y qui croyoient que famé parti- 
cipoit de la nature divine^ àc quelle 
pouvoit s'élever par diiFérens degrés juf- 
qu'à une l'efTemblance parfaite avec les 
dieux, U n eft pas furprenant que Cicé- 
ron rempli de toutes ces idées , y trou- 
1 - - — -- ■ - - --'■-- - ^ ^ 

{a) Plutarq.Quaeft.Rom. 
{b) VerC 254. 

dij 
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vât encore plus de vraifemblance dans 
les tranfports de fa douleur , & qu il fe 
perfuadât fincèrement tout ce que la ten- 
dreffe paternelle lui faifoit fouhaiter ea 
faveur de fa fille. 

Finiflbns des remarques qui s'allon- 
geroient à Tinfîni (i j'étois dans le goût 
de la plupart des commentateurs. La ré- 
fer\'e continuelle dont f ai ufé dans mes 
notes , fera voir qu à Texemple de M. 
Middleton , je n ai point penfé à char- 
ger cet ouvrage d'ornemens inutiles. 

Mais je ne puis me difpenfer d'ajouter 
quelques mots d'éclairciffement fur un 
point qui m*a caufé fouvent de l'embar- 
ras. Je parle de l'évaluation des fefterces. 
M. Middleton n'ayant point expliqué fur 
quelle règle il a fait la fienne, il m'a 
paru quelquefois qu il faifoit monter les 
fommes romaines fort au-deffus de Ti- 
dée que le fujet en fait prendre^ & je 
n ai pas fait difficulté d'en réduire quel- 
ques-unes à des termes plus modérés. Si 
Ton me demande quelle règle j'ai fuîvîe 
moi-même , j'avouerai avec M. l'abbé 
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de Montgault^ que je nen aï pas trouvé 
d*affez certaine pour me perfuader abfo- 
lument que mon calcul ait toujours été 
jufte y & je n ai confulté dans ces occa- 
fions que la vraifemblance. Dans une ma- 
tière où il y a prefqu autant d*avis que 
de favans, il eft aflez indifférent quel 
parti Ton prenne. M. de Montgault a 
fuivi dans fa tradu£lion des Lettres à At- 
tîcus , l'évaluation de M. de Saint-Réal, 
Il fuppofc %^e mille fefterces valoient 
environ quatre-vingt-quatorze livres de 
notre fhonnoie ; mais il déclare que riea 
ne lui paroît moins fur. 

Ce qu il y a de certain fur cette ma- 
tière y c*eft que le fefterce étoit une pe- 
tite monnoie d'argent, qui valoit le quart 
du denier romain y ou deux as & demi. 
Cette marque H S , fignifie donc di^ 
pondium cum femijje y & fejlertius eft la 
même chofe que femijiertius. Les ro- 
mains comptoîent par fejlertïi & par 
fejienia j car on ne trouve jamais fef^ 
tenium au fingulier y parce qu on difoit 
mille fejicnii & non pas unumjejieniunu 

diij 
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Les feftenia valoient autant de millier^ 
de ces petites pièces daigenc nomméeai 
Jefienii qu'il y avoic d'unités dans M 
nombre. Ainfi fefiema X. ou fijierûam 
decem , c'étoît dix mille petits fefterces. 
Ce n'eft que par le fujet qu'on peut recon- 
noître s'il s'agit de grands ou de petits 
fefterces^ & les uns & les autres s'ex* 
priment par cette marque H S; Iç Jèf- 
tertius y parce quil valoit deux as & 
demi^ & le fefienium parce qu'il va- 
loit deux livres & demi d'argent. M. de 
Saint -^ Real avance fur la foi d'un ilK 
vant , dont il ne fait pas connoître le 
nom, que les romains ne fe fervoîent 
de cette marque H S que pour les petits 
fefterces y & que pour les grands ils 
écrivoiçnt tout au long Jèjlenia y au lieu 
que les copîftes ayoient écrit en abré^ 
gé les uns & les autres. Mais cela eft 
avancé fans autorité & fans fondement^ 
L'uniformité qui fe trouve dans Içs ma^ 
nufcrits prouve que cette manière de 
marquer les grands fefterces ne vient pas 
des. çopifteç, Il y a même wn endroit 
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3ans Suétone qui décide abfolument 
que les romains écriyoient en abrégé 
les grands feflerces aufli bien que les p&- 
tits. Ceft dans la vie de Galba ^ au cha« 
pitre fixième. 

Ces dernières remarques font du tra- 
ducteur xles Lettres [à Atticus , de qui 
l'ai cru devoir emprunter aufli fa traduc- 
tion dans tous les endroits où M. Mid- 
dleton a cité divers lambeaux de ces let- 
tres. 
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PRÉFACE 

DE M. MIDDLETON. 

X-i'HiSTOiRE na point de partie pluj 
agréable & plus inftruaive que les vie» 
particulières des grands & vertueux pciy 
ibnnages qui ont fait une figure diftînr 
guée fur le théâtre du monde. On y 
trouve réuni fous le même point de vue 
tout ce que les annales d'un fiècle entier 
préfentent de plus remarquable; & y dansi 
le vafte champ de Thiftôîre , gliffant , fi 
j'ofe parler ainfi y fur les endroits ftériles ^ 
on cueille de toutes parts les fleurs qui 
tombent foys les yeux; y & Ton raflemble 
des richeffes qui fe. trouypient difperfées.. 
Mais on obferv^ dans la plupart desi 
vies particulières un défaut dont il eft 
rare que les écrivains fe garantiffent, Ceft- 
celui de fe prévenir çxceflivement en fa- 
veur de leur fujet ^ & de nous donner 
moins unç hiftoire quun panégyrique. 



Préface. Ivi^ 

Ds travaillent les caraftères comme les 
peintres font les portraits ; ils mettent 
l'honneur de leur art , non à copier la 
nature^ mais à Fembellir^ non à tirer 
une jufte reffemblance ^ mais à faire une 
belle peinture^ & à transformer l'hom- 
me en héros. A la vérité cette affedla-- 
tion eft plus difficile à éviter qu'il ne 
femble. L'inclination même qui porte à 
compofer l'hiftoire d'un particulier, eft 
déjà une forte de prévention pour fa per- 
fonne ; & lorfqu'on a commencé l'ou- 
vrage avec une difpofition fi favorable y 
il eft fort naturel de Jeter de l'ombre 
fur fes défauts y de donner une couleur 
trop forte à fes vertus , & de tirer y (î 
l'on peut y d'un bon caraûère y le tableau 
d'un caraftère excellent. 

Reconnoître que cette faute eft com- 
mune à la plupart des biographes y c*eft 
confefTer que j'ai dû faire tous mes ef- 
forts pour m'en garantir. Mais quoiqu'ef- 
feftivement je n aie rien négligé dans cette 
vue y je n'afTurerai point que yy aie tout-à- 
f^iit réuffi^ J'en laiffe du moins la déci^ 
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fion à mes lefteurs , car je dois avouer 
ingénument qu en formant le plan de 
cet ouvrage y fétois prévenu d'une opi- 
nion extrêmement avantageufe du mé- 
rite de Cicéron, Mes recherches & 
mes réflexions n ayant fait que l'augmen- 
ter dans le cours de mon travail , je fuis 
perfuadé qu à Tégard d un caraûère auffi 
brillant que le fien, il paroîtroit plu8 
cxcufable que je me fuffe un peu em- 
porté dans mes louanges par un fend- 
ment d'admiration pour mon héros , qu'il 
ne le feroit d'avoir eu trop de réfervc 
à lui rendre juftice par la crainte de paP 
fer pour un écrivain partial. Cependant 
l'envie de me préferver également de 
ces deux excès , m'a fait prendre le 
parti de laîfler parler les faits pour eux- 
mêmes , & de ne rien avancer d'impor- 
tant fans le foutenir par un témoignage 
authentique ; & fi Ton fe donne la peine 
de recourir à la fource , on trouver» 
toujours que le paffage entier eft cap»* 
ble de donner beaucoup plus de lumière 
& de force aux points dont il eft quçf 
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tîon y qu ils n en peuvent recevoir d un 
(impie fragment ou d'une courte note. 

Mais de quelques préjugés qu'un écri- 
vain puifle être fufpe£b, il eft certain 
que dans un ouvrage de cette nature , 
il en a beaucoup plus à combattre dans 
fes lecteurs. La fcène eft établie dans 
un fièçle & dans un lieu avec lefquels 
nous fommes familiers dès notre enfance. 
Nous apprenons au collège les noms des 
principaux aâeurs ; nous nous faifons 
parmi les romains des favoris fuivant 
notre humeur & nos inclinations, & 
ç eft dans le tems que nous fommes le 
moins capables de )uger du mérite, que 
nous nous en formons une idée qui dure 
<juelquefois autant que notre vie. Airifi 
Marius , Sylla , Pompée , Céfar , Ca- 
ton , Cicéron , Brutus , Marc Antoine , 
ont chacun leurs avocats , zélés pour 
leur réputation , & prêts à prendre que- 
relle pour foutenir la fupériorité de leur 
mérite. Mai$ entre les noms célèbres de 
l'antiquité , ce font toujours ceux des con- 
qyérans & des généraux d'armée qui s'at- 
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tirent le plus d'admiration. Ils imprîmenf: 
des notions de grandeur d'ame , de pou- 
voir , de capacité pour le commande- 
ment y qui furpafîent tout ce qu on a 
connu dans les autres mortels. On les 
croit deftinés par le ciel à Tempire , & 
nés pour fouler aux pieds les créatures 
de leur efpèce ; fans faire réflexion aux 
maux innombrables que le défîr de la 
gloire entraîne , & que fon acquifition 
ne fe fonde que fur la deftruftion des 
hommes & fur la ruine de la fociété. Il 
n y a point de caraâères qui paroilTent 
fi brillans dans Fhiftoire, Un lecteur frap- 
pé de Téclat de leurs conquêtes & de 
la pompe de leurs triomphes , les regarde 
comme l'ornement du nom romain j tan- 
dis que ces paifîbles citoyens , ces fages 
amis du genre humain ^ dont l'ambi- 
tion fe borne à maintenir les loix & la 
liberté de leur^ pays , pafTent en corn- 
paraifon pour des gens d'un caraâière 
d'autant plus méprifable , qu on les voit 
fuccomber à la fin fous les oppreffeura 
de leur patrie. ^ 
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S'il m'arrîve donc dans le cours de 
cette hiftoire^ d'affurer quelque chofe 
qui contredife Topinion commune fie 
qui choque les préjugés de mes ledeurs y 
je dois les prier de confidérer avec foin 
les autorités fur lefquelles je me fonde; 
fie, s'ils n'en étoient pas fatisfaits, de 
fufpendre leur jugement jufqu à la fin de 
l'ouvrage. Quantité de faits , qui pa- 
roîtront peut-être hafardés fie douteux à 
la première vue , s'éclairciront dans le 
progrès de la leàure ; ôc pour tout ce 
qui regarde Cicéron, je recommande par- 
ticulièrement d'attendre qu'on puiffe fe 
former l'image complette de fon caradèr^ 
avant qu on entreprenne de juger des 
parties féparées , qui ne peuvent être par- 
faitement connues que dans leur affem- 
blage. 

Quîntilien nous donne une régie ex- 
cellente pour tous les cas de cette na- 
ture. «Soyons^ dit-il (a) ^ extrêmement 

(a) Modefte tamçn & circonfpedo jiidido de 
tamis viris pronunciandiim eft , ne quod plerifque 
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1» modeftes ,' extrêmement circontpeàê 
» dans les jugemens que nous portons dô 
» ces grands hommes , de peur qu il né 
» nous arrive j contme à la plupart des cen- 
» feurs , de condamner ce que nous n'en- 
» tendons point ». Une autre réflexion qui 
fe préfente d'elle-même, quoiqu'elle nait 
pas toujours le poids qu elle mérite, c eft 
qu un écrivain , qui a fait fon étude par- 
ticulière du fujet qu il traite , doit natu- 
rellement Tavoir mieux approfondi que 
fes ledeurs ; & s'il avance c]^uelque fait 
dont le fondement paroifTe incertain , on 
doit auffi long-tems du moins qu on nâ 
pas de forte faifon pour penfer autrement^ 
l'attribuer à des vues plus étendues de 
fon fujet, qui le portent à croire que ce 
qui lui paroît clair à lui - même , ne l'eft 
pas moins pour tout le monde , & ne 
demande point par conféquent d'autre 
explication. Si des confidérations fi rai* 
fonnables font l'impreffion que je dois 

accidic , damnent qua? non intelligunt* Quintité 
Inflit. 10, I. 



- u 
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en attendre, je me flatte quon ne me 
reprochera point la moindre altération 
dans la peinture des faits ôc des perfon- 
nés y ni d*autre faveur pour Cicéron que 
celle que Thumanité doit faire accorder 
aux caraâères dont les qualités domir 
nantes font la noblefle & la bonté. 

En préfentant fur la fcène un grand 
nombre de perfonnes qui vîvoient en 
même - tems dans la même ville , qui 
étoient aflujetties à la même difcipline ^ 
& dont l'ambition fe propofoit les mê- 
mes termes , on doit leur trouver tant 
de reffemblance , que la principale dif- 
ficulté pour un hiftorien cft de leur ôter 
un trop grand air d'uniformité, Ceft à 
quoi je me fuis particulièrement atta- 
ché ; non par des peintures d'imagina- 
tion y propres à caufer du plaifir ou de 
la furprife , mais par une étude atten- 
tive des faits particuliers que Thiftoire 
nous a tranfmis , & par un foin conti- 
nuel de les rapporter à leur fource, c'eft-à- 
dire aux différentes affeftions dont ils 
tirent leur origine. En effet , il n y a 



kîv Préface 

point de tfaîts qui diftinguent plus par-* 
faitemeat les hommes : & lorfqu ils fonû 
repréfentés naturellement & placés dans 
le jour qui leur convient , ils ne man^. 
quent point de nous faire faifîr cette 
différence précife qui forme 6n particu-^ 
lier chaque caradère. 

Quoique le titre de mon ouvrage 
n'annonce que Thiftoire de la vie de 
Çicéron , j'aurois pu le nommer avec 
autant de raifon Thiftoire de fon tems* 
Depuis le premier moment de fon éié-^ 
vation aux magiftratures j il ne fe paffe 
rien d'important dans Tétat où il ne faffô. 
un rôle confidérable ; de forte que pour 
donner de la clarté & de la jufteffe à 
toutes les parties de ma narration, je me., 
fuis cru obligé de- reprendre les afiairesl, 
de Rome pendant fa minorité , & de re-*. 
préfenter, du moins dans un fommaire^ 
l'hiftoire d'environ foixante ans , qui paf 
la grandeur des évèncmens y autant que 
par la dignité des adeurs y forment fana, 
contredit la plus intéreffante parcie deà 
annales romainest 

Dauà 
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Dans Texécution de mon defleih y j'ai 
fuivi , avec toute la fidélité que f ai pu ^ ' 
le plan que Cicéron nous a tracé lui-même, 
pour modèle d'une hiftoire achevée. « Ses 
3i> règles fondamentales font , qu un écri- 
» vain naît jamais la hardieffe d'aflurer ce 
» qui eft faux , ni de fupprimer ce qui eft 
» vrai ; qu'il ne fe rende jamais fufpeft 
» de faveur ni dé haine ; que dans la re- 
S) lation des faits il obferve Tordre des 
»tems, & qu'il y joigne quelquefois la 
jfc defcription des lieux ; qu'il commence 
>> par l'explication des deffeins , pour paA 
y> fer enfuitè à celle des adions , ôt de-là 
» au récit des évènemens ; qu'en expli- 
y> qu2int les deffeins y il ne faffe pas diffi- 
» culte d'en porter fon jugement ; qu'ert 
» racontant les avions il en développe les 
» principales circonftances ; & que danâ 
» l'expôfîtion des évènemens il diftingue 
s> ce qui eft l'ouvragé de la fortune ^ ou 
» de la témérité, ou dé la prudence ; qu'il 
» falfe une peintufe reffemblante du câfac- 
3D tère particulier des grands hommes : en-» 
» fin , qu'il revête fon ouvrage d'un ftylô 

Tome h e 
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» clair & foutenu , fans avoir recours à 
» des ornemens étrangers , & fans cher- 
» cher d'autre mérite que celui de fe faire 
» entendre ». Telles font les règles que 
Cicéron s*étoît pf opofées lui-même , lort 
qu'il avoit médité le plan d'une hiftoire 
générale de fon pays* 

Mais fi c'eft de lui que j'ai emprunté 
ma méthode y je lui dois auffi la matière 
de mon travail. Ses écrits font le monu- 
ment le plus authentique qui nous refte 
des affaires de fon fiècle ; & ce n eft p^ 
feulement un témoin, c'eft un des prin- 
cipaux adeurs , qui parle dans les récits 
qu'il nous en a lailTés. Ils font épars , à la 
vérité , dans fes divers ouvrages , & Ton 
n'en trouvera pas un feul qui ne con-^ 
tienne quelque circonftance de fa propre 
hiftoire & de celle de la république. Mais 
c'eft à fes lettres familières, & fur-tout 
à celles qui portent le nom de Lettres à 
Atticus j qu'on peut donner juftement le 
titre de mémoires de fon tems. Elles rea- 
ferment non-feulement le détail de tous 
les faits confidérables, mais jufqu aux mQ>- 
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tîfs & aux reflbrts des évènemens , & Cor-* 
nelius Nepos , auteur poli du même ( a ) 
fiècle , qui connoiffoit parfaitement ce 
qu elles valoient > ne balance point à dire 
qu elles ne laiffent prefque rien à défiref 
pour Thiftoire de ce tems-Ià. 

Xai donc commencé par lire attentive- 
ment les œuvres de Cicéron , dans la feule 
vue d'en tirer tous les paflTages auxquels 
je trouverois quelque rapport à mon def- 
fein. L'ennui de recueillir un nombre in- 
fini de témoignages qui fe trouvent difper^ 
fés dans plufieurs volumes y de les rappor- 
ter à leur fujet & de les mettre en ordre, 
la crainte d'en laiffer échapper quelques- 
uns à la première leâure , & la peine, par 
conféquent, de revenir plus d'une fois fur 



{a) Sexdecim volumina epîftolarum ab conlii-^ 
lati} ejus ufque ad extremum tempus ad Atcicunt 
miflarum ; quas qui légat non muitum de(îderet 
hifloriam contextam eorum temporum. Sic enim 
omnia de ftudiis principum , vitis ducum , ac mu- 
tadonibus reipubiicas perfcripta funt^ ut nibil in 
his non appareatt Corru Nep^ le. m. Auic. i^# 

eij 
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mes traces, enfin les orrTfnocs que la 
ne^gence oa Foubli rencenr prelqnlnë- 
YÎtsbIes dans un fi iozg trsvail , ocr tervî 
a diniinuer réconneiïienc oa f etois qui! 
ne fe Sit trouvé perfonne avant moi qâ 
CET œnié le même ouvrage; du moias 
avec rétendue & dans la forme qi:e fc 
me luis eflbrcé de lui donner pour Foêît 
au public. 

En mettant mes matériaux en œuvre , 
f ai pris le parri d'en faire entrer un grand 
nombre dans le cours de ma narration, 
periuadé que c'eft donner de l'autorité âc 
du Liôre à un fenûment que ce le met- 
tre dans la bouche & de Texprimer dans 
les termes de Cicéron. Jai pris foin feu- 
lement d'en ménager fi bien fufage qulls 
ne panifient point coufus à mon texte, 
conm:ie autant de pièces brillanres ; mais 
qu ils ne fiflent avec lui qu un même tifiu, 
& qu'ils en devînifent naturellement une 
parrie. CcSt dans cette vue que foi pris 
quelquefois occafion de mon fujer pour 
y mêler difierentes lettres & d'aîTez longs 
extraits d^ harangues ce CIccT.>r4 , ea 
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éloquent des anciens orateurs, toujours 
abondant , délicat , naturel dans Texpref- 

' (ion , il feroit ridicule de ne produire de 
lui que des exemples durs & forcés y qui 
choqueroient Toreille d'un lefteur poli, 
Ceft aflez généralement le défaut de nos 
traduftions modernes, où Ton fait parler 
les plus beauxjcfprits de Tantiquité dans 
un langage qu un homme de goût n*em- 
ployeroit pas en traitant un fujet original. 
Les verfions trop Jittérales manquent tou- 
jours d'élégance (û), & Texcès de fidé- 
lité ruine néceffaîrement la beauté du 
ftyle. D'un autre côté , en négligeant trop 
la lettre, on court rifque de s'écarter du 
fens , & l'idée du traduâ:eur fe mêle quel* 
quefois à celle qu'il traduit. Un écrivain 
fans efprit ne s'élève jamais au-defTus de 
la verfion fimple ; c^eft-à-dire , que dans 
la crainte de s'égarer par la moindre ex* 
curfion , il ne s'attache qu à rendre utt 

» " ■ ' ' l ' • I J". ^' ' " II! .. ■ ■■ I . . I .. 1 ,1 I t ■ 

(a) Nec tamen exprimi verbum è'^verbo ne-^ 
ceffe erit , ut interprètes indiferti foleftt, Qç^r^ 
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root par un autre mot : tandis que ceux 
qui ont le génie plus élevé , & qui pré- 
fèrent la féconde méthode , fe croient 
trop fupérîeurs à l'occupation de traduire , 
& portent la vanité jufqu à prétendre em- 
bellir leur auteur. Tai tâché de garder uti 
tempérament entre ces deux extrémités. 
MoA premier foin a toujours été de con-* 
ferver toute fa force au fentiment , & le 
fécond de m'attacher aux mots quand j*aî 
pu les rendre dans un ftyle aifé & natu- 
TeL Jy ai mis toute la variété que la 'dif- 
férence des fujets m'a paru demander, & 
)e me perfuade que les divers fragmens 
de Cîcéron que j*ai traduits, paroîtront, 
non-feulement les plus brillantes parties de 
mon ouvrage , mais les plus utiles & les 
plus inftruftives, par l'avantage qu'on trou- 
ve toujours dans le commerce d'un écri- 
vain (a), avec qui l'on ne peut converfer, 
fuivânt la penfée d'Erafme, fanss'apper- 
cevoir qu'on devient meilleur. 

(a) Quis autem fumCr hujus libros in manum , 
quîn furrexerit animo fedaciore ? Erafm. Epijl. 
ad Joaru Flatten* 

c iv 
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Après avoir lu foîgneufement les ow^ 
vrages de Cicéron , j'ai confulté les an^ 
ciens auteurs grecs & romains , qui onç 
traité les affaires de fon fiècle. Ils m'ont 
fervi particulièrement à remplir les inter-f 
valles de Thiftoire générale, à expliquer 
plufieurs paflages qui n ont point ajffez 
d'étendue dans les écrits de Cicéron , 6ç 
à les orner de quelques faits ou de quel-^ 
ques circonftançes qui ont rapport à Çî-^ 
céron même , ou à quelqu'un des princî-^ 
paux adeurs dont j'ai tracé les carac-» 
tères^ 

Mais quelque utilité qu'il y ait à tirer 
(des hiftoriens grecs , qui ont écrit partît 
culièrement l'hiftoire de. ce tems-là , tel^ 
que Plutarque , Appian , Dion y & quoi-r 
que nous leur ayons l'obligation de nous 
avoir confervé quantité de faits anciens^ 
que nous aurions perdus fans eux, ou 
que nous n'aurions reçus qu'imparfaite-- 
ment, ils ne doivent être lus qu'avec beaun 
coup de précaution^ L'ignorance de H 
langue. & des ufagçs de Rome les expo^ 
fqit à quantité de méprifes; fans parlejf 
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des préjugés qu'ils ne manquoient guère 
d'apporter à la çompofîtion de leurs ou- 
vrages. Plutarque a vécu depuis le règne 
de Claudîus jufqu à celui d'Adrien , fous 
lequel il mourut dans un âge fort avancé , 
& revêtu de la dignité de grand - prêtre 
d'Apollon. Quoiqu'il eût paffé dans dif- 
férentes occafions près de quarante ans à 
Rome, il n'avoit Jamais fu affez parfaite- 
ment la langue romaine pour entrepren- 
dre l'hiftoire du pays. Maïs quand on lui 
accorderoit tous les talens qui forment 
un parfait hiftorien, Tentreprife d'écrire 
les vies de tous les grands hommes de 
l'Italie & de la Grèce , furpaffoit les for- 
ces d'un fèul écrivain , quelque loifir & 
quelque habileté qu'on lui fuppofe i à plus 
forte raifon celles d'un homme , qui de 
fon propre aveu étoit fi occupé des affaires 
publiques & des leçons de philofophie 
qu'il donnoit aux feigneurs romains, qu'il 
ne trouva pas le tems d'apprendre la lan- 
gue ( a ) latine. Ses ouvrages doivent par 

(a) Plutarq. Fie de DemoJIHène; & f^ie de 

l^liuarque. 
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conféquent fe reflentir des embarras de 
fa vie y c eft-à-dire , qu ils ne peuvent être 
qu'imparfaits & fuperficiels , & qu'il faut 
les regarder moins comme un projet rem- 
pli que comme une fimple efquifle^ 

On ne doutera point de la vérité de 
ctttt remarque , fi Ton prend pour exem- 
ple fa vie même de Cicéron ^ où Ton trou- 
ve y non-feulement toutes les erreurs des 
hiftoriens qui Tavoient précédé , maïs eri- 
core un grand nombre de fautes qui lui 
font propres. En général y cet ouvrage por- 
te toutes les marqués d une précipitation 
& dune négligence exceflives* Ûauteur 
pafle légèrement fur les plus grandes ac- 
tions de fon héros , s'arrête fur fes bons 
mots & fur fes fonges , dont la plupart 
étoient fort mal attelles. Dans la dernière 
fcène de fa vie^ qui fut affu rément la plus 
glorieufe y lorfque tous les confeils de 
1 empire & le deftin de Rome n avoient pas 
d'autre foutien que lui y Plutarque eft fec 
& badin. Quelle occafiôn demandoit-il 
pour déployer le caradère de Cicéron 
dans toute fa fplendeur y & pour illuftrer 
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une des plus curieufes parties de Thiftoire, 
qui n avoit encore été bien développée 
par aucun hiftorien ? Manquoit - il de 
matériaux lorfqu il avoit les lettres de 
Cicéron & fes philippiques f Mais il pa- 
roît qu il les connoljOToit peu , ou qu il en 
fit peu d*ufage. 

Appian fiorifToit auffi fous le règne de 
Tempereur Adrien. Etant venu à Rome (a) 
vers le tems de la mort de Plutarque, 
lorfque fes œuvres étoient entre les mains 
de tout le monde, il en fit tant d'ufage, 
qu il paroit les avoir copiées dans les 
endroits les plus confîdérables de fon his- 
toire. 

Dion Caffius a vécu plus tard , depuis 
les Antonins jufqu'au règne d'Alexandre 
Sévère. Outre les fujets d'exception qui lui 
font communs avec les deux hiftoriens 
précédens , on remarque qu il avoit con- 
çu (^) contre Cicéron quelque préven- 
tion particulière , qui le lui fait traiter 

(a) f^id. Appian. de BclL cîviL Uv. 2 > p. 48it 

(b) Vid^Dlo, liv. 44, înit. 



Ixxv] Préface 

dans toutes les occafions avec la dernière 
malignité. Si Ton en cherche la raifon , 
il ne s'en préfente point de plus naturelle 
que la jaloufîe commune à tous les 
grecs , contre un homme qui paflbit pour 
avoir éclipfé l'éloquence & les autres 
arts de la Grèce y & qui , en expliquant 
9MX romains toutes les parties de la phi- 
lofophie dans leur propre langue , avoit 
rendu prefqu inutiles à Rome le favoir 
& les inftrudions des grecs. On trouve- 
roit encore une raifon qui n'eft pas 
moins probable ^ dans le caraûère & les 
principes de cet hiftorien ^ qui étoient en- 
tièrement oppofés à ceux de Cicéron. Il vi- 
voit fous le plus tyrannique de tous les 
gouvernemens. Son maître avoit élevé 
fa fortune. Par reconnoiflance pour le 
pouvoir defpotique auquel il devoît fou 
élévation , il fe crut obligé de décrier un 
nom que le zèle de la patrie avoit fait 
refpeder , & de rabaifler un écrivain 
dont les ouvrages tendoient à ranimer 
cet ancien efprit de liberté qui avoit 
fait autrefois la gloire du peuple romain. 
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Auffi Dion ne laifle-t-il jamais échapper 
roccafion de préférer le gouvernement 
abfolu d'un feul maître au gouvernement 
démocratique , comme le plus avanta- 
geux à Tempire romain. 

Ceft fur ces fondemens fans doute que 
la haine de Dion s'emporte quelquefois 
jufquà des excès d'abfurdité qui la tra- 
liiflent^ & qui fuffifent pour lui fervir 
de réfutation. Dans les conteftations du 
fénat ^ au fujet de Marc- Antoine ^ il prête 
à Fufius Calenus une harangue contre 
Cicéron ^ la plus groflière & la plus brutale 
qu un efprit dépravé puifTe inventer ; com- 
me fi le bon fens permettoit de croire 
qu une pièce de cette nature puifle avoir 
été prononcée au fénat dans des conjon- 
tures où Cicéron y jouiflbit d'un parfait 
afcendant ^ lui qui ^ dans aucun tems , 
n avoit point efluyé d'infulte fans punir 
fur le champ l'aggrefleur. Il paroît au con- 
traire par ce qui nous refte des difcours 
de Cicéron fur les mêmes débats, que 
malgré la chaleur de la dîfpute & des 
oppofitions y les expreflions & les prc- 
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cédés entre lui 6c Calenus furent tôii^ 
}Our8 accompagnés de beaucoup de dé^ 
cence y & que s'il le condamne ou s'il 
l'avertit avec fa liberté ordinaire , c'eft 
fans s'écarter (a) de la politefle^.Ôc quel- 
quefois même avec un compliment. 

Mais quelques paffages de cet hiftorien 
feront encore mieux connoître la juftice 
de notre cenfure : « Il prétend que le 
» père de Cicéron étoit un foulon ; & 
» il ne laifle pas d'ajouter qu'il gagnoit fa 
a>vie à travailler à la vigne & aux olî- 

(û) Nam quod me tccum iracunde agere dixiftî 
folere , non cft îta. Vehementcr me agere fateor : 
iracunde nego , omnino irafci amicis non temere 
foleo , ne fi merentur quidem. Itaque. fine verbo- 
lum contumella à te diflentîre pofliim -, fine anî- 
mî fummo dolore non pofTum. PAU. 8 , 5. Saris 
mulca cum Fufio , ac fine odio omnia ; nihil fine 
dolore. 3U. €. Quapropter ut invitus fsepe dîf- 
fenfi à Q. Fufio , ira fum libentcr aflenrus ejus 
fententîae : ex quo judicare deberis me non cum 
homine folere , fed cum caufa difiidere. Itaque 
non aiTeutior folum^ fed edam gradas ago Q. 
Fufio, &c. PhiL n, tf. 
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»vîers. Il fait naître Çiçéron dans la 
» pouflière des vieux draps & dans la puan- 
» teur d'un fumier. Il veut qu'il n ait ex- 
» celle dans aucun art , & que pendant 
» toute fa vie il n ait rien fait qui foit 
«digne dun grand homme & d'un ha- 
»bile orateur. Il Taccufe d'avoir prof- 
» titué fa femme , d'avoir élevé fon fils 
» dans l'ivrognerie , d'avoir entretenu un 
» commerce inceftueux avec fa fille , & 
» d'avoir vécu dans l'adultère avec Ce- 
» rellia ^ quoiqu'il reconnoiffe en même- 
»tems que Cerellia étoit âgée de foi- 
» xante-dix ans (û) ». Ces impoftures , 
& quantité d'autres infamies y dont il 
charge Cicéron , méritent le même degré 
de foi que la déclaration qu'il fait en- 
fuite y d'avoir reçu du ciel , par une vî- 
fion, & contre fon propre penchant Tor- 
dre d'écrire l'hiftoire (^). 

C'eft de ces extraits de Cicéron & des 
autres anciens , que j'ai formé le premier 

(a) Vid. Dio. 117. 4ér, p. 295 ,&c 
{b) IbidAW. 43 , p. 828. 
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plan de mon ouvrage y avant que d'avôîf 
jeté les yeux fur les écrivains modernes 
qui ont traité le même fujet. Je naî 
pas voulu m'engager fi-tôt dans les lec- 
tures qui auroient été capables de me 
remplir de préjugés, & qui m'auroient 
peut-être empêché de diftinguer nette- 
ment la vérité dans fes fources naturelles* 
La compofition de l'hiftoire impofe les 
mêmes devoirs qu'une relation de voyage. 
Ce feroit peu de tranfcrire les mémoires 
de ceux qui ont parcouru les mêmes lieux 
avant nous. Il faut donner nos propres 
obfervations. Il faut avoir examiné les 
faits & les lieux avec l'étude la plus at- 
tentive, & ne pas craindre de publier 
le fruit de nos réflexions , fans aucurt 
égard pour ce que les autres ont écrit ; 
'& quoique dans une entreprife de cette 
jiature , où la matière du travail eft 
commune à tout le monde , on foit ex- 
pofé à répéter bien des chofes qui peu- 
vent avoir été déjà publiées , un auteur 
qui a quelque génie trouve toujours dans 
fon fujet des parties affez neuves pour 

faire 
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fâîre doAnér à ion ouvrage la qualité 
d'original^ & pour obtenir le droit de 
prétendre que fon travail eft à lui* Je 
me flatte ici de cet avantage; d'autant 
plus que fi j'ai trouvé /plus d'écrivains 
que je ne m'y étôis attendu , qui ont 
entrepfis' l'hiftôire de Gicéron, ceux ouï 
jne fûnt tombés entre les mains' m'ont 
biençôt guéri de la curiofité de voir le* 
autres. Je n'y ai remarqué que de frivo- 
les éloges du caradère général de leur 
hétos ^ ou des fragmens de fes a£lions ^ 
mal digérés , & réunie confufément dans 
i'efpâce de quelques pages. 

J'en dois excepter néanmoins deux li» 
vres qui m'ont été réellement utiles ; ce*- 
lui qui porte le titre de Sebajiiani Cor-^ 
radi Quœjlura^ & (j) Thiftoire de Cicé- 
ron en latin par Fabricius. Le premier 
eft l'ouvrage. d'un favaht critique italien^ 
qui avoit employé une partie de fà vie 
à expliquer les écrits de Cicéron; mais 

(a) M. T% Ciceroois Hiftoria ^ à Francifco 
Pabricio. 

Tonte L / 
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il s'eft moins attaché à fon faiftoîre qu'à 
fon apologie* Son principal but étoit de 
purger la mémoire de Cicéron de toutes 
les accufations dont fes ennemis l'ont 
fouillée ^ de fur-tout des calonmies de 
Dion* Il y a de refprit & du favoir dans 
cette pièce. Elle eft en langue latine ^ 
£c le ftyle en eft fort beau ; mais le dia- 
logue eft une allégorie forcée ^ où Ton 
introduit un quefteur^ qui produit divers 
témoignages tirés des aôes de Cicéron, 
& qu'il appelle de la monnaie légidme 
par oppofîdon à la fauiTe monnoie des 
hiftoriens grecs ; méthode peu agréable, 
& qu on ne foutient pas même avec pa- 
tience. Ce qui n empêche point que fes 
obfervations ne foient bien fondées, à 
la réferve de quelques endroits où fon 
zcle pour l'honneur de Cicéron aveugle 
quelquefois fon jugement , & lui fait 
employer pour la défenfe dé fon héros, 
des voies que Cicéron même n'aûroit 
point approuvées. 

L'ouvrage de Fabricius eft à la tête 
de plufieurs éditions des oeuvres de Cîr 



tèton, G'eft un détail affez fec de fe* 
bdions & de fes écrifs> réduit, à lavé^ 
Irité y dans {un of dre fort exad , fuîvant leà 
annales de Rome & celles de la vie 
du h^FOs ; mais fans autre explication 
tjue celle des tems > qui paroît avoit 
iété Tunique objet de cet écrivain* Ce- 
pendant comme fon entreprife eft exé- 
cutée avec beaucoup de foin , elle m'a 
tépargné une partie de la peine que j'au- 
rois eue à fanget mes matériaux dand 
l'ordre qui leur convient» Les annales 
de Pighius que je n ai pas ceffé dé con- 
fulter y m ont été fort utiles aufli dans la 
même vue# 

Les françois ont quelques auteurs dont 
les ouvrages m'ont paru mériter de fat-* 
tention. L^IÏifioire des deux Triumvirats 3 
les Révolutions du gouvernement de Rome j 
èc tExU de Cicéron y font des livres utiles 
&: ingénieux où Ton trouve une expo- 
fition fidelle de Tétat général des aflài- 
tes romaines* Mais comme j'avoîs déjà 
puifé dans les fources d'où leurs maté- 
jriaux font recueillis | le principal fruic 
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que j'ai tiré de cette lechire, eft l'engâ* 
gement où elle m'a mis de revoir avec 
un nouveau foin divers pafTages fur lef* 
quels je ne me trouvois pas d'accord 
avec les auteurs de ces trois ouvrages, 
& l'occafion qu elle m'a donnée de lup- 
pléer à quelques circonftances que f a- 
voîs omifes ou que j'avois touchées trop 
légèrement. L'auteur de l'Exil de Cicé- 
ron eft celui qui a traité le plus foi- 
gneufement fon fujet. Il confirme à tout 
moment fa narration par le témoignage 
des anciens écrivains; & cette méthode , 
qui laiffe voir à découvert les fonde- 
mens de l'édifice , eft affurément la feule 
qui pviffe rendre un leâeur content de 
l'hiftorien^ & qui porte avec elle ime 
véritable convidion : car fans cela l'hif- 
toire prend l'air du roman, ou ne fait 
du moins qu'une impreflion proportion- 
née à l'opinidn qu'on a du jugement & 
de l'intégrité du compilateur. 

Nous avons dans notre langue un pe- 
tit ouvrage fous le titre d'Obfervations 
Jur la vie de Cicéron^ que je n'ai pas lu 
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ïàns plaifir, quoique je m'accorde peu 
avec l'auteur dans l'idée qu'il fe forme 
de fon héros. Mais j'y ai trouvé du feu , 
de l'élégance, & j'ai reconnu dans les 
fentimens de l'auteur un ardent amour, 
pour la vertu. Se former l'idée d'un 
grand homme fur quelques traits fuper- 
ficiels de fes écrits , ou fur quelques cir- 
conftances de fa conduite, fans exami- 
ner le rapport qu'elles' ont à la totalité 
du caraûère, ou fans confidérer le ca- 
ra£lère dans fa totalité , pour juger fi 
elles y ont efFeftivement quelque rap- 
port; c'eft voir les chofes avec un mi- 
crofcope , qui n eft fait que pour les re- 
préfenter en gros. La moindre tumeur 
paroît une montagne. Une petite tache 
devient une affreufe difformité. Maïs ce 
qui change ainfî la nature de l'objet 
s'évanouit aullîtôt qu'on le regarde dans 
fon jour naturel. Je fuis donc perfuadé 
qu'avec, autant de raifon & daullî bons 
principes que j'en ai reconnu dans cet 
écrivain , il ne lira point l'hiftoire de 
Ciçéron îelle que je la donne au public^ 
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fans prendre une opinion plus avantageufèf 
d'un homme , qui après avoir employé 
toute fa vie à combattre le vice^ Li 
faâion ôc la tyramûe j eft mort le mar^ 
tyr de la liberté de fa patrie. 

Comme j'ai eu fouvent foccafion de 
louer les lettres à Atticus , & d'en re- 
commander Tufage pour réclaircifTement 
de Thiftôire du même tems , je ne dois 
pas refufer un éloge à Texcellente tra- 
duction & au judicieux commentaire qui 
nous en ont facilité l'intelligence. Je 
parle de l'ouvrage de M. l'abbé Mon^ 
gault , qui ne fe bornant point à recueil- 
lir les meilleures remarques des autres 
commentateurs y eft entré dans fa . car* 
rière avec l'efprit d'un véritable criti- 
que, & nous a fort heureufçment ex- 
pliqué par fçs propres lumières quantité 
de paflages qui paffoiçnt pour inexpli-^ 
cables. Depuis que ce favant homme a 
rendu un fi importsmt fervîce à la repu-» 
blique des lettre? , & particulièrement 
à fes compatriotes dont il a employé la 
langue, on eft furpriç avec raifon quia 
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iFautres ' écrivains du même paya n aycnt 
pas mieux profité defes peines y & nayent 
pas tiré plus de fruit des lettres à At« 
ticus y pour éviter diverfes fautes où ils 
font tombé$ dans l'iiiftoire du fiècle de 
Cicéron. 

Mais au lieu de parler fi librement 
des erreurs d'autrui 9 il y auroit peut- 
jètre plus de bienféance à demander quel- 
que faveur pour les miennes. Suivant 
Diodore de Sicile ^ ce on pardonne aifément 
y> dans un hiftorien les fautes d'ignorance 9 
s> parce quelles font comme le partage 
3» de l'efpèce humaine 5 & que rien n eft 
3D fi difficile que de découvrir d'âge en 
» âge le fil de la vérité. Mais ceux qui négll- 
» gent de s'infiruire ^ & qui par haine 
a>ou par flatterie s'écartent volontairer 
» ment du droit chemin , méritent la 
y> cenfure du public »....• Je fuis bien éloi- 
gné de me croire exempt d'erreur. Ce 
que j'afTure uniquement , ç eft que je n'en 
ai pas commis de volontâtire ^ & que j'ai 
employé tous, les moyens qui fe font 
préfentés pour m'en garantir» Mais puit 
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que dans la multitude dThîftoîres azH 
ciennes & modernes y que f ai confuhées 
it l'occafion de mon entreprife , îl n*y 
en a pas une où je ne pufTe faire re- 
marquer plufîeurs fautes, je mérîteroîs 
le reproche d'arrogance, fi je m^imagi- 
noîs qu'on ne trouvera dans mon ouvrage 
aucune trace d'inattention ou de négli- 
gence, ni le moindre défaut de juge- 
ment. Au contraire , je croirai devoir 
de la reconnoîffancîe à ceux qui me fc-^ 
ront appereevoîr mes erreurs, & je re- 
garderai comme Tamî de mon livre , ce» 
lui qui m*aidant à le perfedîonner, fer-» 
vira par conféquent à le rendre plus 
utile. Cette difpofition fuît naturellement 
des vues qui me l'ont fait entreprendre, 
car je n'ai penfé à fervîr aucun parti ; 
mon principal motif eft le bien général, 
auquel j'ai cru me rendre utile , en of- 
frant au pubilcî l'exemple d'un earafitère, 
qui de tous ceux que je connoîs dans 
Tantiquîté , m'a paru le plus accompli 
<îân8 le ge;ir6 civil , & le plus fécond 
en levons de mor^ile ôc de prudenç^t . 
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SI je réuflîs donc^ comme je me le 
fuis propofé dans mon travail , à faire 
naître une plus haute idée du mérite & 
des ouvrages de Cicéron , à faire mieux 
entendre fes écrits & à les rendre plus 
familiers ? la jeunefle, je ne pourrai guè- 
re manquer d'atteindre à mon but ; car 
oh imite volontiers ce qu on admire , & 
je me figure qu il neft guère poflîble 
d'exciter du goût pour Cicéron , fans en 
înfpirer en même-tems pour tout ce qui 
eft digne de louange. S'il s'eft trouvé 
quelque différence dans les jugemens 
qu'on a portés de fa conduite , il n'y en 
a jamais eu dans l'opinion qu on s'eft 
formée de fes ouvrages. Le monde payen 
ne nous a rien laiffé qui développe fî 
parfaitement ^ & qui recommande avec 
tant de force ces généreux principes , 
dont la nature humaine tire fa gloire 
& fa perfection , l'amour de la vertu , 
de la liberté , de la patrie , & de tout le 
genre humain. 

Cette réflexion ne peut être mieux 
foutenue que par l'autorité d'Erafme, II 
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avoît contraâé dans fa ieuneffe quelques* 
préjugés contre Cîcéron ; mais l'âge & 
lexpérience Tayant fait revenir de cette 
erreur y il la retracla dans ce paflage d'une 
de fes lettres à Vlatten : 

a Quand j'étois jeune, lui dit-il (a), 
> Seneque me plaifoit beaucoup plus que 
2>Cicéron; &jufqua lage de vingt ans, 
3» quoique je me fentiffe du goût pour 
>i> tous les écrivains de Tantiquité y Cicé- 
» ron m'en infpiroit (i peu que j'aurois 
3» cru perdre mon tems à le lire. Je ne 
>>faîs fi mon jugement s'eft formé avec 
7> l'âge ; mais il efl certain que depuis 
» que je touche à la vieillefle y je prens 
» plus de plaifir à cette leûure y que je 
90 n'ai jamais fait dans les premiers tems 
Dde ma vie. Ce neft pas feulement k 
» tour divin de fon flyle y c'eft fa mo- 
3!>rale & la fainteté de fon cœur qui 
» m'enchantent. En un mot, il a înfpiré 
»mon ame, & il m'a fait fentir qu'il 



{a) Erafm. Epift. ad Joan, Vlattenum, in Cicef. 
TufcuL Quacft. 
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j!> m'a rendu meilleur. Je ne balance 
» donc point à preffer notre jeunefle d*em* 
» ployer le tems à lire fes ouvrages & 
x> à les apprendre par coeur , plutôt qu à 
i> ces frivoles difputes qui ne font aujour* 
» d'hui que trop en ufage. Pour moi , 
y> quoique ma vie foît fur fon déclin , lort 
a> que j'aurai fini ce qui m'occupe a£hiel«» 
a>lement,je ne ferai pas difficulté de 
» me réconcilier avec mon Cîcéron, & 
» de renouer avec lui un commerce qui 
» a été malheureufcment interrompu pcn* 
9> dant plufîeurs années y>. 

Avant que de conclure cette préfece , 
U ne fera pas inutile de donner ici une 
idée générale du gouvernement de Rome , 
depuis fa première inftîtution par Romu- 
lus jufqu à la naiflance de Cicéron. Un 
leûeur qui neft point verfé dans les 
affaires romaines ^ a befoin de cet éclair- 
ciflement pour commencer la ledure de 
mon ouvrage. 

Cicéron & tous les anciens écrivains 
ont fouvent célébré la conftitution de 
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Rome (a) comme le plus parfait de toul 
les gouvernemens. Elle étoit compofée de 
trois formes qui font ordinairement fé- 
parées Tune de l'autre , la monarchique ^ 
Tariftocrarique & la populaire. Cétok 
le peuple , comme chef de la république, 
qui s'élifoit un roi , pour lui fervir de 
guide à la guerre , & pour veiller au 
maintien des loix pendant la paix. Le fé- 
nat , qui fervoit de confeil au roi , étoît 
élu auffi par le peuple^ & ne fe con- 
duifoit que par fes avis. Ainfi le pouvoir 
abfolu réfidoit proprement dans raflem- 
blée des citoyens ou dans le corps de 
la fociété, dont la prérogative étoit de 
donner leur force aux loix (b)^ de créer 

(a) Statuo efle optime conftitutam rempubU- 
cam qu2B ex tribus generibus illis , regalî , ©pri- 
mo , & pbpularî , confufa modico. Fragment, de 
Rep. 1. Ciim in illis de republica libris perfua- 
dere videatut Afiricanus , omnium rerum publia 
carum noftram veterem illam fuiffe optimam. Z?€ 
Legib. 2, 10. Folyb. liv* € ^ p^ 450. Dion. HaL 
liv. 1 y 82. 

(b) Dionyf. Hal. liv. i , 87. 
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les magiftrats , de déclarer la guerre, & 
de recevoir dans toutes fortes de cas les 
appels du tribunal royal & de cehiî 

du fénat Quelques auteurs ont 

contefté ce droit d'appel au peuple. Mai» 
Cicéron le compte expreffément entre 
les conftitutions royales (a) , aufli ancien* 
nés, dit-il, que la fondation de la vil- 
le ; & dans fon traité de la (^) Républi- 
que , il en a donné des preuves plus 
étendues , dont Seneque cite un paflage 
pour confirmer la même vérité , en fai- 
fant entendre qu elle étoit prouvée auffi 
par les livres pontificaux. Valere Maxime 
en apporte un exemple qui fe trouve 
encore dans Tite-Live : c'eft celui d'Ho- 
race , qui étant condamné à la mort par 

(a) Nam cum â primo urbis ortu , xegiis inftitu* 
tis , parcim eciaixi iegibus , aufpicia , cxremonîx i 
comitia , provocationes,.... divinicus eilènc inftî- 
tuta. Tuf. Qaœjl, 4,1. 

{b) Cura Ciceronis libros de xepublica prc- 

hendit notât provocarioncm ad populum 

etiam à regibus fuiffe. Id ita in pontificalibus librîs 
aliqui putant & Feneftella. Senec. Epift. io8. . 
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le roi Tullus {a) pour avoir tué fa foettfj 

appela au peuple & fut abfous* 

Telle étoit la conftitutîon de Rom 
dans fon origine & fous le gouverne* 
ment même des rois. Comme un état 
dans fa fondation n a point encore de 
force établie pour contraindre , il Moit 
trouver néceflairement quelque moyen de 
lier un peuple qui n étoit point accoutiH 
mé à la foumiffion , & les premiers lé* 
giflateurs n^en virent point de plus puiflant 
que la certitude de la liberté (b) ^ jointe 
au pouvoir de faire fes propres loix. 
Mais les rois ayant ufurpé par degrés toute 
ladminiftration , & s'étant rendus înfup 
portables par la violence de leur gouver- 
nement , éprouvèrent enfin qu'une ville 



(û) M. Horarius interfeda? fororis ctimine i 
TuUo rege damnatus, ad populum provocatoja* 
dicio abfolutus eft. f^al. Max. liv. 8, i. lib^, 

(^) Il fembic que Romuliis avoît emprunté 
(on plan de lancien gouvernement d'Athènes > 
inftitué parThéfée. Foye:^ Plutarq^ Vie de Thé- 
fée , p% 1 1. 
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formée à Texercice des armes & au goût 
de la liberté ^ devait être conduite avec 
plus de ménagemens. Ils furent chaiTés 
par un foulèvement général du fénat & 
du peuple. 

Un événement de cette nature devînt 
comme le fondement de cette valeur in- 
vincible & de cette afFedion pour la pa- 
trie ^ qui conduifîrent les rcftnains à Tem* 
pire de lunîvers, La fupériorîté dô leurs 
droits civils leur iitfpira naturellement 
une générofité fupériûxnre pour les dé- 
fendre , & les rendît dans la fiiite le 
plus brave & le plus libre de tous les 
peuples. 

Cependant cette grande révolution fer- 
vît moins à changer Tandennc forme 
du gouvernement qu'à la rétablira Lô 
nom de roi fut aboli ^ mais onèh con- 
ferva le pouvoir; avec cette unique dif- 
férence ;> quâu fieii (fuh feuî chef , élu 
pour tout le tems de fa vie , on en choiHt 
deux , dont l'autorité fut annuelle.^ fous 
le nom de confuls. Ils furent revêtus de 
|;outes les prérogatives & de toutes les 
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marques de la royauté (û:); Us préCià^^ 
rent comme les rois à toutes les affaire* 
de j la république ; & pour convaincre 
les citoyens qu on navoit cherché qu'à 
raffermir les fondemens de la liberté 
con)mune,.&qu à rétablir plus folidement 
leur fouveraineté , P. Valerius Publi- 
cola y Tun des premiers confuls , confir-* 
ma par une nouvelle loi , le droit d'ap- 
pel au peuple. Enfuite, par une autre 
Joi ^ .il établit fous des peines capita- 
les {b): que perfoiine nexerceroit la ma-» 
giftratuie à. Rome qu après avoir reçu 
fon autorité du. peuple; & pour recon- 
noître encore plus folennelïement que 
le pQuypir fiiprême réfidoit dans le corps 
des citoyens;, le même conful ne parut 
jamais dans les affemblées publiques fans 
faire baLfTer fes faifceaux & fes maffes ; 
• •■»»■ ■ ■ ■ ■ ,' " ■ 

(û) Sed quonîam regale civiratîs genus, pro- 
batum quondam , non tam regni quàm régis vitiis 
repudîâtùm eft -, nomen tamen vîdebitur regîB 
repudîatmn, tes manebic , fi nnus omnibus relîqds 
magîftratibùs împèrabit. De Legib, 3 , 7« 

\b) Dion, Hal. Uv. j , 2^1. 

déférence 
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déférence refpeâneiife qoi idls.j:^ dsss 
la fuite en nfàge {c] j 6c qoi ter pnd-* 
^uée conflamraeat psr tous les corilals;. 
Ainfî la répabfique confora toos ks 
avantages db gouvemement royal usa 
demeurer expoiee à (es dangers y parce 
que dans un efpacè auffi cofurt que le 
règne des confuls ^ il n étoit pas fort à 
craindre qu ils trouvaifent F occafion de 
s'ériger en tyrans & d'opprimer la liberté. 
Après fexpidfion des rois j la ville ne 
fiit pas lông-tems fans ie diviler en deux 
grands partis , Variftocranque & le popu« 
laire^ ou fous d'autres noms, le fenat 
& les plébéiens {b). La jaloufîe qu'ils 
avoient mutuellement de leur pouvoir^ 

- - * m 

{a) Vocato ad concilium popalo , (ummiflis 
Êifcibus in concionem afcendir. Liv. 2,7. 

(^) Duo gcnera (èmper in hac civîrare fucrunt.^ 
ex quibus alteri fè populares, alteri oprimates & 
baberi & elfe voloerunt. Qui ea qux faciebaoc , 
quxque dicebant , jucunda muldtudini elle vole* 
bant y populares \ qui autem ira (è gerebant uc 
fiia confilia optimo cuique piobaienc ^ opcimaces 
habebantur. Pro Sexu 45. 

Tome it g 
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les portoit fans ceffe à fouhaîter d'éten- 
dre chacun le fien. Maïs le principal avan- 
tage de la révolution tourna bientôt du 
côté des nobles ou des patriciens^ dont 
le fénat étoît compofé. Ayant les confuls 
à leur tête , ils étoient non-feulement les 
premiers moteurs , mais les adminiftra- 
teurs continuels de toutes les affaires de 
Tétat î ce qui leur fit emporter fi haute- 
ment la balance , que dans l'efpace de 
feize ans Texcès de leur infolence & de 
leur orgueil ^ força les plébéiens à cette 
fameufe retraite fur le mont facré y d^où. 
rien ne fut capable de les rappeler fans 
avoir pris des mefures certaines pour 
Tétabliffement de leur repos. Ils fe firent 
accorder le droit de créer de leur propre 
corps un nouvel ordre de magiftrats , 
auxquels ils donnèrent ^ le nom de tri- 
buns , qui furent revêtus d'un plein pou- 
voir pour les protéger contre toutes for^ 
tes d'injures, avec des ftipulations qui' 
rendoient leurs prérogatives (a) facréfe^, 

& leur perfonne inviolable, 

*- — — — 

(a) Dion* Hal. 6 , 4iQt .'7 ' 



fi 
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AînTi les plâ^éies^ te 
chefs convenabltt à 
des chefs qui né&àùm 
leur conduire à p etfo on c , qw ifs 
point d'autre objet que de 
pétuellemenc la noblefle, <fe 



les libertés de le»rs cot 

fe diiHnguer dam r ea D e r ck e 

leur emploi par ua zèle 

Vintétêt du peuple cono^ le 

cra tique. De cioq qu^Ui éeam 

tïgine , leur nombre i&asi m 

dix y Ib Be ce&crent peim de 

U fénac par de nouveUe lirinniifai faC» 

quà c^ qu'ils eurent omrerc f ciiuée da 

nug^flracures ^ de par confôqt 

du lënar I aux fkimlles plébâena^ 

Au fond ce^e conduite ésok nifoo- 
Ëable ^ & roarquoît un zèle lincète poitf 
U bien commun de la pam& Après mam 
inSnUjd de conteftadûm ^ les aibuiis arotetf ' 
âevé le gouvernement de Rotxie à û per* 
f^on ; les honneurs i qui araicar izé 
cofifinés dans im ceroin nombre de fa^ 
ï^es paroculièrei ^ fe trotavoknt et- 
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lement partagés ou du moins indifférem- 
ment propofés à tous les citoyens qui 
pouvoient fe faire diftinguer par leurs 
îervices ou par leur vertu. Alors la yraie. 
balance , le jufte tempérament dû pou- 
voir entre le fénat & le peuple , en un 
mot, ce point dont on ne s'étoit jamais 
écarté dans les tems d'ordre, & que tous 
les honnêtes gens fouhaitoient de voir 
folidement établi dans tous les tems, con*. 
fiftoit dans un tel partage de l'autorité, que 
les propafitions,les délibérations, les con-. 
feils fuffent au pouvoir du fénat, & qui!- 
fût au pouvoir du .peuple de leur don- 
ner la force de loi par fon approbation 
& fon confentement. 

Maïs les tribuns ne s'arrêtèrent pas long- 
tems à de fi fages principes. Ce n étoit 
point affez pour eux d'avoir folidement 
établi les droits du peuple , s'ils ne par- . 
venoient à détruire ceux du fénat. Lorf- 
qu ils trouvoient. des obftacles à leur am- 
bition, & qu'ils manquoient de fuccès . 
dans leurs vues particulières, ilsavoient 
recours à la populace, qu'il leur étoit 
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toujours aifé d'échauffer autant qu'ils le 
jugeoient à propos ^ par des loix faftieu'- 
fes qu'ils propofoîent pour la divifion 
des terres publiques entre les pauvres ci- 
toyens^ pour la diftribution gratuite du 
blé ou pour Vextinaion des petites det- 
tes ; toutes propofitions contraires au 
repos^ à la difcipline & à la foi publi- 
que des fociétésé Cet abus du pouvoir 
des tribuns fut porté au comble par 
les deux Gracchus , qui employèrent 
toutes fortes de moyens (a) pour mot-. 
tifier le fénat , & gratifier le peuple ^ 
& qui par leurs loîx des champs & les 
autres entreprifes^ féditieufes , réuffirent 
dans quelque mefure à ruiner Téquilibre 
qui faifoit le bonheur & le repos de la^ 
république* 

Mais la mort violente de ces deux 
tribuns & de leurs principaux partifans , 
termina la fédition qu ils avoient excî-? 

(a) Nihil Immotum, nihîl tranquillutn , nihîl 
quietum denique in eodem ftatu lelinquebant j^ 
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tée 5 & fit couler pour la première foîai 
dans les rues de Rome le fang d*un 
grand nombre de citoyens : trifte eflfet 
des diflentions civiles , qui furent enfin 
pouffées )ufqu à ces barbares excès, aprèsi 
s'être contenues long-tems dans les 
bornes fi modérées , qu elles s'appaifoient 
ordinairement par les méthodes de la pa- 
tience & de la condefcendance mutuelle* 
Il doit paroître étrange que ces deux 
îUuftres frères , qui étoient les délices 
du peuple romain, & dont Tautorité 
étôit alors au comble, ne laifsèrent point 
d'être abandonnés par la multitude aufli--' 
tôt qu elle vît briller des armes , jufqu à 
foufFrir qu'ils fu fient maffacrés à la vue 
de toute la ville. Cet exemple fait voir 
qu il y a peu de fond à faire fur l'afliftance 
du peuple (a) lorfque la difpute s'échauflfe 



(a) Le dérail des çîrconftances fera mieux fen- 
tîr çnçorç la vérité de cetrç remarque. Tibcriu$ 
Gracchus avoit irrité le fénat par toutes les ep-» 
treprifes qui fe lifent dans l'hiftoire- 11 continuoiÇ 
d§ le pouffeç ftns ^népagenient > 4 k têw 4'UH« 






feafcisJ 
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vîgoureufè conduite du fénat parût alor^ 
néceflaire au repos de la ville , elle lui 
devint bientôt funefte par Toccafion qu elle 
fît naître aux ambitieux de reconnoître 
fenfîblement qu il n y avoit point d'autre 
voie que celle de la violence pour fou- 
autre que lui donna Lucîus Rufus. Une infinité 
de coups fuivirent le dernier : & aînfi mourut, 
(ans prononcer une feule parole (*) , (ans faire 
aucune réfiftance , & fans donner la moindre mar- 
que de douleur, le fameux Tiberius Gracchus,, 
tribun du peuple , fils de Tiberius Gracchus, & 
petit - fils de Scipîon , avant la trentième année 
de fon âge , l'homme de la république le plus ' 
aimé du peuple , le plus haï des grands , & le 
plus eftimé de tous. On juge bien que le défor- 
dre étoit trop grand pour finir fitôt : la fureur 
dura encore long-tems , & quelques amis de Grac* 
chus s*étant ralliés & mis en défeftfe , il fut tué 
dans cette efpèce de combat civil Ç)lus de trois 
cens citoyens , de part ou d'autre , fans qu on fe 
fervît dans route cette tuerie d'aucune arme de fer* 
S. Real y Conjurât, des Gracques. 

(*) nie nuUa voce delibans înfîtam virtiitera^ concH 
âlt'tacuus, CU'cr. Rhet. liv. 4« 
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tenir rufurpation de Tautorité ; de forte 
que ceux qui afpirèrent dans ia fuite à 
quelque pouvoir extraordînare s'arrcranc 
peu, comme on le remarquera dar.s cet 
ouvrage , aux déliberaûor.s ij iér.iz • 6c 
aux fufFrages que le r-e-rîe r:-':.t 2 
Rome , fe mirer.: iir.i r-.l$.r* : - - i -.r 
à la tête dune zrrrAt. 5c it f- lî::./ .-:.-: 
prétentions par la firre- 

La faveur des G-^irjh.j î. :•-:': :. - :?:- 
pie écoîr for.itt fjr --i •:::.. vt i.f: .:. »: 
qu'ils avoier.r n:jri:it n.- .-«t ..- .: uz 
fervices. Mzis ij:::.t ^-:.i r:.:»;::; .. a:.^ 
jugèrent à prcp:; it.rz -tr jl :\^:^ 
pour modérer i'ajt:-::é :u :t-.ac . ir :r.i:r 
foutenir des intérêts 2 jT 7 ^e.i .1- :; •:- :e;:c 

fauflement le norr. et "i •*•: r -f 

de gagner la populacs pi- fe-, l.:.. ^r.::-; 
& par d'autres fer^ice; , :Lî prirar.: -.re 
voie plus courte encore , qui fuz et a 
corrompre à prix d'arger.t. Cette mc:î. .- 
de , qui étoit inconnue du teirs des G-. .- 
chus, affura aux perfonnes pu::Tanr.-^; . •. 
nombre de partifa:-.» n".ercer.a;.---, :.; 
à l'exécution de leurs ordres, i -.v..-. r. 
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prêts à remplir le forum au premier figttc. 
Les clameurs & la violence leur faifoient 
tout emporter dans les affemblées publi- 
ques , & leur difpofitîon en y paroiffant 
étoit toujours de ratifier ce qui leur fe- 
roit propofé, Ainfi , fans détruire l'appa- 
rence des formes légales, un citoyen puif- 
fant étoit sûr dô foutenir par la terreur 
des armes , & de faire exécuter par la fu- 
périorité de la force (a) y les fuffrages 
que la fa£lion & la brigue lui avoient 
fait obtenir. 

Après la mort du plus jeune des deux 
Gracchus, l'objet perpétuel des fénateurs^ 
fut d'abolir ou de modérer les loîx qu'ils 
avoient portées à leur préjudice, fur- tout 

(a) Iraque homines fedirioti ac turbulentî... cou- 
duâas habent conciones. Neque id agunt uc ear 
dîcant & ferant quae îUi velint audirc , qui in co»- 
cione funt; fed pretîo ac mercede perficîunt, ut 
quicquid dicant , id illi velie audire videantur.. 
Nonne exîftimatîs Gracchos , aut Saturaînum , 
aut quemquam illorum veterum , qui populdrd 
babebantur , ulium unquam in concione habttiffi|-\' 
fonduâum ? Nemo habuic* Pro Sexu 4^» ■ :^ . 
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celle qui leur ôtoit le croî: dt''\::.:c \:\.r^ 
& qui le transfe'roit aux cheval:^-- : r ;.- 
trage auquel ils avoicnt ctc d'au:^::: : :::; 
fenfibles , que depuis la fviridatior. .ic il-)- 
me on ne leur avoit pr.inr cor.tLfrJ cv:::e 
prérogative. Cependant il r/y aw..': r * •• 
d'injuftice à reprocher à Grâce':/. . L.i 
fénateurs fe trouvant c: jtjiTj.:'. : 

toutes les magiiiraru/;;: oc .-ic - - 
gouvernemens de Te:::- ire • cV: .. : * • . . ■ 
oppreffions qui croîerit ij: :!-* :.-. . . 
qui excitoient le ; L- f . :. * : * : . . : . - 
tes : mais conir.ie L • : . . i " : . . . ... : 

étoit entre leur: :.:i:r.: . : : . - 
quoient pas ce fe l\--t-..- ".•.. . ■ . • 
contre toutes fr^rzt: -:::-..•..• . •.. . : 
s'abfoudre chzc'^r. i i-;-' -:--.'.* 

fidérer eue ce:-:: *..-:-; ...-•. : :. 

À. 

fcandale poj- \t: f-.:: .:..-.. .: 

& pour les al!:-j:. Li .-."-."■ ; . -*..- 

chus n'avo:: c'tJ : .':.:•: ' - ': 

d'un exen:7le é:l:::. : -c -tv^ -•-•-. 
. qui lui avGÎ: h:rv: de ::(;:t .:t i^r-^ : .l.- 
5 (ible. Malsré dti riif:::: :: l^r-- . j-.- fJ- 

nateuri ne p wrer.: ft ^ :.!: [ 'cZit:Lr..trx da:::» 
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la dépendance d'un tribunal d'un ôrdfd 
inférieur ^ qui avoit toujours été jaloù^É 
de leur pouvoir^ & qui ëtoit réfolu de pu* 
nîr févèrement leurs crimes. Après quanti^ 
té de vains efforts pouf fe délivrer de cette 
fervitude^ Q. Servilius Cepion fe trou- 
vant confui y environ vingt- cinq ans après 
la publication de la loi , parvint à la faire 
mitiger , par l'addition d^un certain nom* 
bre de fénateurs aux trois centuries des 
chevaliers ou des juges équeftres , & ca 
changement caufa tant de joie aux féna* 
teurs qu'ils honorèrent le confui {a) du 
titre de leur patron. La loi de Cepion 
fut extrêmement applaudie par L. Craffus^ 
le plus célèbre orateur de fon tems , qui 
dans un difcours au peuple , foutint l'au* 
torité du fénat avec toute la force de fon 
éloquence. Tel étoit l'ordre des affaires^ 
lorfque Cicéron naquit fous le confulat 
même de Cepion; & comme il trouva 

(a) Is confuiatus décore , maxîmî pontîfi-» 

catus {àcerdotio ut fenatus patronus diceretur, 
aflecutus. F^al. Max. 6 , ^. 
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ifon enfance, Toraifon de L. Crafius 
îrée de tout le monde , il la prîr , 
ant l'aveu qu'il en fait lui-même , pour 
nodèle de fon éloquence & de fa po- 

[ue (a). 

a) Suafit Serviliam Icgsoî Cr^tTus..-.. î:i -rj 

ffi cum édita cft oratio ç-jamc: *: •:.:-•! 

; habebat annos, totidsmcui ar.r/n r...'.; x-.'î 
labaf, iis enim confulibiis ca.'n I-jf-: :-* 'r 
)us nos nati fumus. ^Br^'/. /». ;-a. .'•'..-.. r^- 
1, à pueritia, quali niig::t:a :j:: :,.i r. .î- 
1 Cacpîonis orado : in cia i: ^jîz.—ii '.—.•- 
fenatus, pro quo cri-c La i:-r.:.-. ij^« 
t. 




Il n'eft pas befoin de faire remarquer que c*ci 
pour fe^ conformer à Tufage qu*on a mh Mrx^A 
Antoine , &c. dans la narration , quoîqu'à la co- 
lonne Se pour d'autres romaîns de la même famil- 
le, on ait mis Antonius. Pour les lieux , on s'eft 
fervi des anciens noms , lorfqu'on n'a pas cru pou- 
voir fiiire autrement. Quel moyen, par exemple, 
de dire que l'armée romaine étoit à Cajlel Franco? 
J'ai mieux aimé laiffer le nom latin. La mailbn 
que Cicéron avoit du côté de Naples eft appelée 
par les uns Pompeii , par d'autres Pompeianum, & 
Pompeium. 
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LIVRE PREMIER. 

V^iCÉKON a pris foin lui -même de prevwut 
tous les doutes de la pollériré fui iar-ee & le 
jour de fa naif|ance , en la fixant dans une de iîrs 
lettres à Atticus ^ {a) au t^ifiLme jour de |4nvi*r 
de Tannée Cx cent quarante-lepc de la ebriu::! a 



(a) III. Nonas Jan. ratuî rzcj. Eplr. ml A... * 
^f. ij, 4i. Sons le CooTBlai i< Q, Ser îllu^ '^.r.. ■ < -^ 
C.Atilius Setr^qs. 



R: 
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dé Rome,c'cft-à-dîre, enviipncent fept ans avant (a) 
celle de Jefiis-CKrîft. Si Ion en croit Plutarque^ 
clic fut accompagnée de plufieurs prodiges , qui 
femblèrent annoncer Tcxcellence & Téclat de fon 
caradère. « On auroit pu les prendre , ajoute cet 
» hîftorien , pour autant de fonges frivoles , û 
» Ion n avoir été bientôt forcé par Tévènement de 
» les regarder comme de véritables pronoftics ». 
Cependant puifquil ne s'en trouve aucune trace 
dans les ouvrages de Cicéron même , ni dans au- 
cun hiftorîen de fon fiècle , nous pouvons les 
attribuer à la crédulité , ou même à l'intervention 
d'un écrivain qui (e plaît fbuvent à relever fes nar- 
rations par de» circonftances merveilleufes. 

Là inère deQcéron fe nommoît Helvldy nom 
fjui tient fang dans Tbiftoire & dans- k^^mcica^ 
nés înfcriptîons entre ceux des plus honorables 
familles de Rome. Hclvîa n'étôît pas plus mal 
partagée du côté des richefles que de celui -4b 
rextradioâ. Elle eut une fœur mariée à C. Acuité^ 
chevalier romain , d'un mérite diïKngué , amî J 
Intime du célèbre orateur h. Craffus ^ Se célèbr<r 
iui-'même par une connoifTancè ^iigûUère^dudrdc 
civil» dans lequel fes fils 5 confins geïmains ié 

•Pf— Mi— — ■ ■■ ^1 — — ^ , I I ■ I — — Mi— — 1i— I.— 

(a) On fuît dans ce calcul l'ère commune de la naU^ 
lànce de J. C. qui à été placée trols^ ans trop tard. Cettt 
année ed auffi celle de la naiflknce du gr;^nd Pompétf 
Vid. Pigh. Ann. Plin. J7j>. 
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Cîcéron , s'acquirent auffi dans la fiiire une répon- 
tioD extraordinaire. Il eftitmarquaUe qoe Cicéroo 
ne parle de fa mère dans aucun endnnrde fes écrits ^ 
mais Quintus fon frère , nous a laiffi d'elle une 
hiftoire aiTez badine , qui n'en eft pis moins pro- 
pre à Ëûre juger avantageufemenr de û pndesxe 
dans la conduite de (k maifoo. Il nppcrte « mdlt 
3> avoir coutume (a) de cacheter rcorss fês boa<* 
3» teilles , auffi - bien ceUcs ^ ênicac rides oc 
a> celles qui ne rétoienc pas , peur s'alliixer pK 
3» cette ruiè que celles qui fê rrcuvcxenr TÎdei 
« & (ans cadier , afotar érs Wdees par fês io* 
-» meftiqnes >• On conçotr que le toI le phu i3nfi« 
naire dans les grandes maifons de Rome , ésoitcdm 
.du vin , qui tentait ronrinurllemenr la 
A r^atd da pcxe de Gcoon, les 
ges cpn Doos l e fleu c de dan ofiçne 'i' , lai Caat 
ou cootiaires on âvocables i "rrcs . re nii .le 
■Euxroit paroitre étrange ianslai fbire i'jc .ïomme 
rel qœ fi>n fils , qui tut iâni lâlê a jnre ^os 
traio de l'envie Scic'ji, ôaise , Je m sr sevinr 
enfin la viâime. QueianesHms .'<■ ^ 
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rois pour ayeux 9 d'autres lui font puifer (on fang 
dans les fources les plus viles. Mais c'eft entre 
ces deux extrêmes qu il faut placer la vérité. Si 
(a &mille navoic jamais pofTédé les grands em- 
plois de la république « elle étoit néanmoins an* 
cienne^ honorable, dune nobleflTe & d'une dii^ 

^tinftion particulière (û) dans le canton d'Italie 
ou elle avoit fon établifTement , & de rang 

.équeftre {b) dès quelle fut admife aux droits 
des citoyens romains. Quelques fpéculatift ont 
infinué que Cicéron afieâa pendant toute ià vifi 
de faire peu valoir la • %lendeur de fa famille^ 

-: : • " !' ■ ■■ ' p- 

(a) Hinc enim ôrti ftirpe ^innquiffima : bic (àcriy hic 

^gehiis > hîc tnajorum multa yenigîa. De Leg, z^ « , »» 
/ (f ) IiA>rdrt équefire, ou cet ordre du pèâple'ronu^ 1 

^ue lioiis appelons eommunémcnt /«/ chèvùUtr^^ ^*^IS^ 

-rien qui reflemblâc â auc^ ordre de chetalerîe modem^pf 
dépendok uniquement du cenjus , c*eft->àr4ire \ deiréyalqft^ 
tion des biens quî.{è faifoît ordinairement de cinq, en^cnif' 
ans par les cenlèurs. Les citoyens dont le fonds de bieQt- 
montoit à quatre cens fefterces , âotent rêçù^. Saps 1 ordit 

-des chetàliers, qui ténoient comme le ihSUetf "entra n, 
fînateuis & le peuple, mais fans autre diflinAIôft qMt* 
anneav d*or qu'ils portoieiït au' doîgtXe revenu Sxiafi (&ih - 

' teiirdevott être doublé de celui du cbeyalierj[&^s*il,(^ 
firoit quelque diminution dans l*un ou l'autre ordre , on ÀÂ 

fiyé dti t61e par les confêurs. ' 

Si quadringintis (êk (èptem mîlta de(unC|^ ^ ., 
Plebs erîs. Horau Epifl. i , f/^, ^^ 

Plîn. Hifi* wat Mv. 3j , i2» ' J '-^ ' 






iSans le deilèîn de s*en faire regarder comme le 
fondateur, & qull fupprime volontairement roue 
ce qui pouvoit rappeler l'idée de Ton extraction 
royale, pour flatter les romains dans l'avrrlioa 
qu'ils avoient peur le nom de roi ; ic inot icf 
ennemis mêmes (a) ne manquér-nr pr.inr ic lui 
faire un reproche. Mais ces :.iudnar;r:ns mr i 
peu de fondcm-nr , eue dans T-nm .c. icc^ 
fions qu il a eues de parler fiu i-irsuicrj 5c is « 
condition de fis ancirrer ^ -n : mnerr^^jr m v.n- 
traire qu'il prend pbdilr i rer.ar.T ivrr. me -n^r- 
veilieufe frarchiiê , < qu !:s .woï^nr rr* v-nrsnt 
» de rhérirage àe leurs arjr.'ï: , i: t« .nnnrerc 
» particuliers '«Lear patrie, ians .'•mt ,u:Tet iituct 
p- par Tambiricn de fe aramurc .i:r e •raaii r..^- 
^tre de Rome», Er cuns m tiic/.ïr; ,u -.mn?* 
fus fon élévaron au c«^niiiiat -r .#• -i- ir-.tc 
,» point, àiQziz-'A 'i .. i -nr^/riîr.* .ir *-*nf»e 
' » de mes ar.ccCTK . :^nn lu 'is .<? ;irVr» -ffcri- 

• vemesc reU ttîc moi , -mi m *.-; -'-nr ^ 
»fàng qui cniiie ian^ irr: -^î:.-^ *i «n* * ? 
»roac ce C'ze ;e v-iu^ . *:îr* -.Sf"»rîuu»< ^at^ 
5ï parce qu'ils "xr vêc;i âr; :*;r..-u--.-.» a -.rr *«. 
»applac'iiiîêrr.cns î:i a-fuo.s r*<rran -/ *r*-.* 

* de ces hcnrcun -me ^,.1; »j>t .^ *u'ir -^ -.-*-•- 
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raifon qui la fait nommer tant de fois Un liom^ 
me nouveau y moins parce que fa famille étoic 
nouvelle ou fans luftre ^ que parce qu'il en étoic 
le preaûer qui eût cherché & qui fût parvenu à 
fe procurer les plus glorieufès dignités de l'état. 
Le lieu de (a naiflànce' fut Arpinum. Cette 
ville qui appartient aujourd'hui au royaume de 
Naples , étoit autrefois du pays des Samnites y Sc 
s'étant procuré le droit de bourgeoifie par fa fbu- 
miflîoH à la république , elle avoit obtenu d'être 
inférée dans la tri^u cornélienne. Elle eft célèbre 
encore par l'honneur qu'elle a eu de produire le 
grand C. Marins ; ce qui fit dire à Pompée dans- 
une harangue publique , « que Rome étoit rede- - 
» vable à ce canton , de la naiflànce de deux d** 
3> toyens ^ qui avoient fauve fucceffivement la ré* 
9> publique de (à (a) ruine». Le territoire d'Ai- 
pinum étoit rude & montagneux. Cicéron Id - 
applique dans une de fes lettres (^) la deicriptioa- 
qu'Homère fait de l'île d'Ithaque. Mais la mai-'* 
Ton de fcs pères, éldgnée de la ville envitonr 
d'une lieue , étoit dans la plus agréable fituatiob 
dii monde , ic bâtie d'une manière fort convena- 
ble à la nature du climat. Elle étoit environnée' 
de bofquets & d'allées couvertes , qui conduifbiehr' 
jufqu'aux bords d'une rivière nommée FibretiU^^ 

(a) De Legîb. i, 3. Valere Maxime *, i. 
(*) A4 Att. », XI. 



divifée en deux bras cV^aIc ^rir«£i-r, rar zt: ^c* 

rire lie ornée d*un grar.J no-nbre li àz\:iz\ Je J «a 
porrique où l'on avoir ré-ni rou:;s fortrt iic 
commodirés pour Téiude & pour les c\erciwcs da 
corps. C ecoic dans ce beau lieu que Cicéron îz 
letiroîc ordinairemenr lorlcju'il avoir quelc^ ou- 
vrage d'imporrance à finir. « La ciarrè , îa tni* 
a> cheut & la lapidiré de Teau qui Jcfcer.iait 
» avec un charmant murmure entre «ne ir.!?c:;é 
» de peurs rochers \ la verdure de fes bcris . 
53 1 ombre qu'iis rcccvoicnt connnueîlemcsr d^ise 
3> double alJée de peupliers ^ âc fur-zout là cafba- 
3> de naturelle que le Fibrenus fortuoit un peu 
» au-defibus de ille , en fe jetranr dans le Lu, 
a» qui étoit une rivièfe beaucoup p!us coniîdera- 
9 ble 9 , nous donne lldée d'une fccse exrrérne* 
ment riante , dans les termes de Cceron , qui a 
pris (bin de la décrire. AufS charma-r-elle \zzi^ 
eus la première fois qu'il la v::: m IL ;anir furpr.i 
» que Cicéron r.e prèîïrî: p^j-r ztrz Cemeurz i 
a» routes fès autrt; rniif'r^ , t -c ^arfacc -u"*- 
» vec mépris de la mar'-i.-rcînci "gâerStfg ie: 
» pins célèbres carnpar^ci tf Iriji . vi .'arr a -^^ 
9 firoit au ynz sue r^r; n*''r. t^ toiSm . la 
» canaoz arifc'.ej: .^ î: ur, uiLitte? ivr«s ^ i us 
» rrc'jTi rliT. Tii v.ii:c«niiic air scp^misu tutu- 
a» leis d XI 'n l'util ici * '^Uiirrui iioir mn^'Kui ej 
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que ec l'édifice étoit encore fort bas & de pett 
39 d'étendue pendant la vie de fon grand-père , fe 
» reffentant , comme la ferme Sabine du vieux 
» Curius , de la frugalité de l'ancien tems î mais 
» que fon père rembellit .& Tauginenta , jufqu'à 
» le changer en une grande & belle habitation ». ' 
Elle appartient aujourd'hui (a) z Tordre de faint 
Dominique. 

Cicéron étant laîné de fa famille , reçur , fui- 
vant l'ufage, le nom de fon père & de fon grand- 
père, qui étoit Marcus. Cétoit proprement un 
nom perfonnel , qui répondoit dans nos ulages à 
relui du baptême, & qu'on impofoit auflî avec {b) 
quelques cérémonies religieufes le neuvième jour . 
après la naiffance. Tullius étoit le nom commun 
de la famille. Il fignifioit dans l'ancien langage, 
des ruiffedMx , ou tonte autre eau coulante y ce 
qui porte à croire avec beaucoup de vraifèrablan* 
ce, qu'il venoit de la fituation d'Arpinum (c) & 
- -■■ " ' ■ I .■»... , — . — > . ■ . rf 

{à) Appreffo la villa dî (an Domenecco , hora cofi" 
fiomînato queflo luogo ove nacque Cicérone , corne didt , 
Pietro Marfoj laquale villa e difcofla da Arpîno da tï« 
miglîa. Vid. Leand^^lbcni dçfcrinione d'itaîia, p. i6f^ 

{if) Ed Nundina romanonjm dea , à nono nafbentîuiii 
die nuncupata , qui lyftricus dicitur. £(l autem dles lui 
tricus quo infantes luftrantur & nomen accipiunt. Maa 
1,1^. 

(ç) Pomp. Fcflus, în voce Tullius* 
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romains , & le grain même dont les TuUîus tî- 
xoient leur nom , avoir été H cher au peuple 
dans tous les âges de la république ^ que c'étoic 
une (a) des libéralités ordinaires qui étoient exer* 
cées par les riches, & qu'on vendoit continuelle-* 
ment aux théâtres & dans les rues de Rome'^ 
des pois tout cuits pour Tufàge des Ipeâateurs 
ou des paflàns. 

Cicéron avoit encore fon grand-père au temi 
de (à naiilànce , & Ion peut recueillir de quel- 
ques endroits du Traité des loix (3), que ce n'é* 
toit point un homme oifîf ni (ans confidéradoa 
danfr fa patrie. Il s'étoit &it le chef d'un parti 
coniîdérable à Arpinum , pour arrêter les entrer 
prifes d un citoyen turbulent , nommé M. Giati- 
dius^ dont il avoit époufé la fœur, & qui CoÙl* 
citoit l'établiflement d une loi , par laquelle h 
ville fût obligée de prendre toutes fes réfQlatiooi 
dans les afiaires publiques , par la voie du fcnirr 
tia. Cette caufe fut évoquée au tribunal du cmh 
fui Scaurus , & le vieux Cicéron la plaida fi iMff 
bilement (^) que le conful lui fit la faveur Âf^ 

' ■ jx m 

(a) In dcereatqaefababona tu perdafquelupints, .; 

Lxtus ut in circo fpatieris & xneus ut iles. / .'g\ 

Horat. /. i« 3» x8ft# ^^| 

(J) De Legib. 2,1. , îvi'J 

( r) Ac nofiro quidam huic cùm res effet delata, < 

Scaurus , «tÎDam , tnquit , M. Cicero , iflo ana^ ^ 
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lire et nabic . « tjLi. -Tzsisr i mn a r rsr eus: 
• h n. — '-t* a» rsHï Trra. £. a: cr 




■ repuDiiq^e . ac icc m 

D vclis CUIS lejufis xoaas ims 

[1 nous eft rstt anfi uzsr r*» il? 

ce verîéraî^ hi àizoi xamac : m ^ ad 

a> de fon tans , drfait-L . TsCa 

» cfciares iyiieES : plas ia ii 

» ils éroicnt îionnrrrs re^s ». Cn. Tizairsr cz 

]t cazaâère d'an rkL auiuiat oe a sans . ibl 

voit avec cbagria i lutiJ c i iâaL as a 

gers, & qm xegretse la ffaripîmr k 

TÎrnite m fkmmz £ep. noaLbcfi «e^dc yas x aBB" 
pali Tolmfiêt. Irid. i , if. 

A ; Moftros DonuncA ibbbb ob 1» jf-m ibbmb , 
Qt quiffue pzcè (dra ^ sa e£ê aB^BdHK £^ Oab 
1 , 66. 

Une grande pirâe ds efciave de Ions ssôrr ' • 
riens, car les pîn» de CScje ^ kfeâsH c^name- 
lement les côtes de S jne , tranipKse: ] 
Délos , & les Teodcnem aia g*ccs , pv les : 
ils paSbîem à Roxne. Cas d'cae* os efrkr-v 
«▼oient Técn le phzs long-Kas srec des — tt tt ^ 
&qui parldcm le mîenz , par i iinfiMB. k 1 
^jétoîent aufficeiix gû étneat « «^^ 
tous les arts, on plutàc de tav la kXcb ^ a Trer» 
ceqneleTÎeuz CîcéKniflnwci^^CaM^'ai*Wer 
^ U Grèce même. Ik, dihmk, Tm^ à ^ /* 
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de fes pères , dont cette efpèce de luxe entraîne?* 
ordinairement la ruine. Il eut deux fils, dont 
Taîné , qui fe nommoit Marcus , fut père de Cî- 
céron. L'autre, nommé Lucius , fut l'ami particu- 
lier du célèbre orateur M. Anronius , qu'il accom- 
pagna dans fon (a) gouvernement de Cilicic. 
Lucius laiffa un fils du même nom , dont Cicé* 
ron parle fouvent dans fes écrits , avec les mar- 
ques d'une vive {b ) afFedion , jeune homme aufli 
difiiingué pat fes qualités naturelles que par fa 
vertu. 

Marcus, père de Cîceron , (e rendit eftimabk 
auffi par fon favoir & fa prudence, qui relevè- 
rent jufqu'à la familiarité la plus intime avec les 
principaux (c) magiftrats de la république^ lp<- 
cialement avec Caton, L. Craflus & L. Caeik. 
Mais fes infirmités continuelles & la foibleilê 
de fa conftitution le retinrent pendant la plui* 
grande partie de fa vie à Arpinum , dans la traiH- 
quilliré d'une agréable retraite & dans rétudet; 
des belles-lettres (^d). Cep^dant fk princij 
occupation, après la naiflance de (es deu^ £Iê^\ 
(ut de leur donner la mcilleuie éducation qu 

( ^z ) De Orat. i , i. 
( ^ ) De Finîb. 5 , i. Ad Attric. 1 » 5* 
(c) Epîff. famiU i^, 4. De Orat. i, i. 
( d) Qui cùm eflêt infirma valetudine , hic 
egit in Utteris. De Le fit. i , i. 



put leur procurer i Rome , dans l'cfpJrar.jf J*cx- 
cirerkur ambition à fur mon ter cnîîr. l'.T.d Jer.cj 
de (à famille , & de leur infpirer Ir g.n'j: des 
honneurs publics. Us furent élevés avec les tfur.cs 
Aculeons , leurs coufins , fous la direct jz de L 
CraflTus , & fuîvant une mcthode approjvjj , r..".:; 
feulement de ce grand homme, ijui cr.'i: l>t$ 
tu plus haut degré de confiierativ n p^'le*" iiC'-- 
T: tés & par fon éloquence, mais er.ccre [j, 'z 
.1 ceux qu'il reconnoifloit lui-nKmw p: j: f.s r *':-.:. 
De tous les peuples du /7:G.':de, l::< z. r. s : t * ..-r 
!: ceux qui apportoient Je phjs J*e?.tfr:.-...:r .v Jr 
i- foin à 1 éducation de leurs tr.ùzs. Ce::e *•::-.:. -: 
5 commençoit des le moment de la r.i::-»r.:e. î.i 
r les confioient à la conduire de cj*I^-î nt*t::r.e 
r- auflS refpeAable par fa condiri::?. eue ps- : r. ^i 
!!j radcre, dent la commi:non principale et • s ie 
b. » former les premicres habitudes de lears c c -% 
a>'; . » & de leurs actions , de veiiier fjr Iz'^:: r . •' - 
u::| »naîflàntes, pour les diriger à leurs j-ft-i »* .. •. , 
pals »dc préfider à leurs amufemens, 3c de n- :::r. 
u<. »fouffrir qui blcfsit la modeftic & la de:c c-, 
quuj »afin que leurs inclinations roj;cur; ir.r.o:—:-, 
— 'i »& fans aucune altération caulce pir '.,. ,..ir 
{.•goûts du plaifir , fc porraffenc d'elles- .Tcniei i 



:as:a 



(a) Camille nos cna confoonnà 8.-41» .kciÀMim* 
^» & ea âi(ceremus tpiat CnSa phsamm . m -^ ^ 
doaoriuiif ,^ttl aie ucerenir^ rîmiiii ilKfcf#i «. « 
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» tout ce qu'il y a d'eftîmable , & s'attacha! 
» de toutes leurs forces à la profcflîon (a) < 
» laquelle ils pouvoient exceller », 

L'opinîpn de quelques anciens maîtres < 
quavant ièpt ans les cnfens n'étoient capa 
d'aucune difcipHne. Mais les maîtres les plus 
£ës penforeht qu'il ne falloit perdre aucun t 
pour la culture de l'efprit , & que TinArud 
littéraire devoit toujours marcher à pas égal î 
celle des mœurs ; que trois ans fufEfbient ] 
les nourrices , & qu'un enfant devoit comn 
cer (^) à s'inftruire Ibrfijuil commence à pa 
On régardoît auflî comme une queftion fort 
^portante, dans * quel langage on devoit les 
Scbutumcr à tecevoîr les înftrudîons^ & de qi 
langue, non- feulement les nourrices, maïs 
pères & les mères dévoient fe fervir en lenr 
Jant , puîfijuér letrrs premières habitudes dçvc 
•fe former nécellairement de ces femences dé 
reté ou de Icoituption. €'eft aînfî qu'on crut 

deux- Gracchus redevables de leur élôqueticé 

\. ' "*' j , . ... , » - j " ■ .." ' - • ■ 

; • .• * . . ' . *'i ■ 

(a) Eiîgebatur autem ali^ua major natu proplQi 
cujus probatîs (peâatUque moribus , omni$ cMJuf 
-fonilî» (bboles coœmîtteretur, fircr qûsc difiïîplîria 1 
Veritas eopertinebat ut fincera âc intégra', & nutCs 
.Titatibui& détona iinm£ciijufqu« AsAuraf ^ toto fiattm pci 
arriperctartethoneftas, &c. Taciî.DiaL dt Oràto> 
: (*)Quintîl;.i, u 
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inilniâions àc leux mers Cofndâ, caoas rnnams, 
d une polirefle cmaor d imire , & donc les lesrm 
fe firent lire & admiiex long-cems après (a, tk 
morr^ pour l'élégance & la pureté du langage. 
Telle fut probablement une patrie de cerre 
difcipline domeftique , dans laquelle Cicésœ &r 
élevé y & dont il rappelle la mémoiie arsc corn- 
plaifance dans pluCieurs endroits de dés 
Mais auffi-tôt que fon père Teoc ;u«:è 
d une mérbode plus haure & plus érendue , :i [c 
condaiGt a Rome ^ où il lui tiz prendre :2:1c luf» 
fon particulière (t)'j l'ayant mis Jans jne ^c^Je 
publique, (bus on maître grec ie la prernicre 
réputation, il fe perfoada que c éroîr le irui i»?r;a 
dachever di;7nen2enc féducarion i*^n iii tus 
fi)n mérite nanxrel (émfaloîr condmre èux :;!«is 
grands rôles du diéàtre an moruse ^ Jt « :ui .- 
p devoir s'accoutumer , iiuvaiir ^ ratur.rae se 
» Qninrilien , i redouter peu les neganif «r^ uixn- 
.»mes, puifque la fâUiude :à joc luuv^îs T.iie 
spour celui qui doit paroin? aux -^eiix :xt m^ 
«blic». Ce fut dans cer?e looFeîIe :arr:«-r<- -n^ 
Gcéron fit éclater ces premiezs -avonc :« ■^t^^ 

[a] 1tiiilLiL2m.^ii^lMt. >taifc.--^^ 
[h) Ctà m flonveile ^rcove j»^:.'^::^^ >»«i^^ «. 

^ IBchevdkri 
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& d'habileté qui 1 élevèrent dans la fuite aii cd 
ble de la gloire. S^^ compagnons d étude rapp 
tcrent des circonftanceç fi merveitleufes de 
talens & de fa promptitude à recevoir toutes for 
de lumières, que ce récit amenoit fouveht Ici 
parcns & leurs amis à l'école , pour y admirer 
jeune homme dune (û) fi grahde efpérance* 

Vers le même tems, Plotius, fameux rhéto 
cien , leva le premier dans Rome une école d 
loquence latine, & fe vît (i) bientôt environ 
d'une multitude d'écoliers. L'ardeur du jeune C 
céron le porta auffi-tôt à fe procurer les Icço 
d'un fi grand maître; mais il en fut détourné p 
le confeil de plufieurs habiles gens, qui Crutc 
ïes maîtres grecs beaucoup plus capables de' 
former aux exercices du barreau , pour le(qu( 
U étoit fîiît naturellement. Cette méthode < 
commencer par la langue grecque , eft approu» 
de Qaintilien. La langue nationale s^apprend w 
d'elle-inême , & l'orare fembloit demander qui 
commençât par la Jpurcc d'où tout" le {avoir il 
main étoit d^Crendu. Cependant Quintiliei^l 
vait point que" cette règle fbît ob^rvée (ans il 
trîdîon : l'étniic Jiine langue étrangère wm 
pas être poujQTée fit^ioi^ .qu'elle- faflè' Q^gll 




(a) Plmarq. F;^' 'de ''Cîcéron. * " "^ '^'^*^' 

•^ • 4 «M 
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^M CfcJioir, Zxr. 

Ungoe naturelle , ott ijqcUc c:po£r( 
dre un acccfït ddigriafek^ & 

vjcicurc. 

Le ptre de Ctc&r«^ 
ptr les îëlcns mdmrkbia mi ^ 
dans fou £ls ^ cfi i ya «iS ftm im 
lei peinex g ptms les 
des meiUtuTS makf» z §. 
célcbrci» ArdM^ ^ 

îcunc QcéeoB f #^ 

or lufâge db» 
chez ozs 

litt lie la Cflift , m lia. 
écofe 

î 
Ibs. Cicén tkmmJk 

bm os. cfl «a^K , ai. . 

pMiiu » ^ fov fnfayt 

fett crçoir as fectig jk: 3 
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Après les études de Tenfence , on faifoît pren- 
dre aux jeunes gens rhabît d'homme , c'cft-à-dirc, 
rfaabit ordinaire des citoyens , qu'on nommoît la 
robe virile. Ce changement qui les délîyroit de 
Tempîre de leurs gouverneurs (û), & qui les 
faifoit pa^Ter dans im état beaucoup plus libre , 
étoîc pour eux loccafion d'une joie extraordin^re. 
On les Introduifoit en même - rems à la grande 
place publique , qui fe nommoit le forum , où 
fe tenoîeiït les affcmblées de la ville , & où les 
rtiagiftrats haranguoient le peuple , de la tribùnci 
qu'on appeiioit roftra. Ce lieu étoit par côpfé* 
quent l'école des affaires & de l'éloquence. GiiKÀi 
là fcène où tous les intérêts de l-empife • étdèfiC 
difcutés , & comme également la foùrc^ des tbf» 
tàne< particulières & des efpérances pub][i<|iMi 
Les jeunes gens y étoieht introduits avfeij beaâ^ 
coup de folennité, environnés de tous leurs suniè^ 
efcortés de tous les' doméftiquts^'dé leur Ëmnillé} 
ficjorfque les cérémonies relîgîeufes ét6ie^^'fiùfcl 
au capitôlè / dn fes mettoit fous la prôfieffiM^ 
Spéciale de quelque fénaterur renommé pàt thl] 

""" !_J • • -• -«'■^ 

Glaucus , & fut long - tems célèbre p^t uA brade 
dLeu- q\\\ étoit fort honojrd des ii|yàtelot5* El^y|e %\ 
^e cette fable le (ûjet d'^e de ' &s trzgéile%. Pfà^i 

]^0Ot. C* ZZ. ''-ri 

«'i <f ) .C^ça primunL pavido ci^QS mi^I pttrpiirâ' dtt^- 



éloqacncc & par fe lum'.crrs uns r :r=:r u- 
bL*c, pour être diriges cnnn.-iir.lcrrrr.r :ar zi 
confeils, & pour i rcnner zar .ir: .-r.rr:';.- . :^ 
ce qui pouvoir les re::cre ir:.ci m :::23 l= -rir^ 
Les commer.rarrur^ =2 »iL::: ii:::- -.;::- ^ ^ 
tems précis où ^'oc £li'ii: rric^-t t:;: ; ^: - pcii. 
la robe virile ; l'cp^iir ^ :-j: r-:»:;àj î sfc 
que dans les prcs-.ien iji-s d: ^ rr;'^;'. z^z . .j 
la prenoicnt à la te de le:;: c.i-frr:-c.T.: ^:.:4:i . 
mais que la difcipline cran: venue l le ri^:.i.£:, 
l'indulgence des pères £r avancer ctrzt iLcn:La:t 
d'un an j de forte qu'au reins de Cxtror. . luL^c 
étoit de prendre la robe virile a ftrz; ans. 5i»:a 
les empereurs on la donnoi: à tourts fjrtci c*- 
ges, fiiivant le caprice des ftigncuri ru.-r.Aii.i. 
Néron ne fâifoit qu'cnrrer dans L cui-:'<LJt:iit 
année, lorfquil la reçut de Clàufiuî , t. T^^itc 
remarque (a) que ce fut une fairiL' ktiviasi 
^vant la (âifon. 

On donna pour profeiTeuT cni jniz: frii.6t i, 
Gcéron , Q. Mutius Scz\o!a Taj^urf , rirjr^.nz 
de fon tems qui croît le plus vcife cars In j^i^ 
Xcs d'état & dans celles du barreau. L tr'^* •^Ttr- 
venu à rextrcme viciilcffe , après av«r paiTt ..^x 
tous les emplois de la republique, avec ur.t Ln- 



(a) Annal, ii, 41. T^t Norrij Cen«jjA. KTi- 
Dittertat. » , c 4. Il Sucton. Aifid, ft Kow Pk^ 

Bij 
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gulière réputation d'intégrité. Cicéron (a) s'atta- 
cha conftamment à lui. Il recueillit foigneufemenc 
dans fa mémoire tout ce qui fortoit de la bouche 
d'un homme fi relpeâable , comme autant de 
leçons de prudence pour toutes les fituations de 
fk vie. Après la mort de Q. Mutius , il prit le 
même attachement & la même confiance pour 
Scafvola le grand-prêtre , dont on n'admiroit pas 
moins la probité & les lumières, & qui (ans faire 
profeffion d'enfeîgner {b)y donnoit volontiers fcs 
avis aux jeunes étudians que (à réputation attiroit 
autour de lui. Avec tant de fecours il ne man«» 
qua rien aux progrès que Cicéron fit dans la 
connoiffance du droit public , fondement fi né^ 
ceiTaire à tous ceux qui fe deflinoient au (èrvice 
de la patrie , « que Tufage commun des premiè- 
» res écoles étoit de faire apprendre par cœur aux 
» enfans (c) les loix des douze tables^ commo 
» ils apprenoient les poètes & les auteurs clafli- 
3> ques I». Cicéron s'attacha fi ardemment à cetta 
étude. Se pénétra fi parfaitement jufqu'aux pointi 
les plus obfcurs de la jurilprudence romaine, qui! \ 
fe rendit capable à cet âge d'entrer en difpute (iQ ; 
avec les plus célèbres jurifconfultes de fon tems j 

^ rri 

(tf) De AmîctC i, 

(^) Brut. p. 29. Edît. .Stb. Comdî. . i 

(c) De Legib. », ij. . .'"^ 

( d) Egift. famil. 7 1 1^« ^ . « 
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àc forte que plaidant un jour contre S. Sulpîc.us 
fbn ami , il lui dit d'un air de badir.are , ce c.iM 
ëtoit en état d'exécuter ferleui't-r.ti* « :.e s I 
» continuoit {a) ce Iz zzt£tr: , - :î - -r: * 
» doit pas qu'avar.: rr:ii >:»^r: :: :j *: ■ : .- 

» feflcur en drc::». 

La fcîence dei l:».: î^:»- l::^.: ...r .- — -^ 

& de Vélcc'ztTZt -i T.*. •.:-• --. — . 

tion (ij aiii rrr^iîT :.::.: -:- :. * —* . . 

Cette Taifzz li n. ■':..- "rr-'-Tirrr: — 

iéritace ;'.- ii.r.: :.:::'. -irr i^r - 

milles de P:.r; ru -::: :. --x^:- -:. :^- ■ 

leurs a-.-fs l:r.':i:n -r: : .- .:-:.. - 

dlicienr li £»-î::r 1 '--.-::^r-—- - ■ - 

& fe fzZ'T-Z'tzr :?« .r- i . 

confidérâbl* £i.T: :r stL": : .-. 

lu&se ce :î:: «::.: -r .ri-- .- ' - - 

une léfznZfZi rrrat- :. -.i- . * 

péricnces ^'^^ i^z- • - •-■ 

tours de rTi-rr^n-i:- = -.— 

donner 'jt.î *ij#:::.î :-'.-.- *-■- 

avoit" r z-siIli r«: ifi«— . - . . . 
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leurs affairés domeftiques, que fur quelque point 
de la loi. Mais vers les derniers tems de la répu- 
blique , ils prirent la méthode de fe tenir (a) chA 
eux , la porte ouverte , fur une efpèce de trôilé i 
où de fauteuil élevé , où Faccès étoit libre aft 
peuple, & d'où ils donnoient audience à tot& 
ceux qui sapprochoienr pour la demander. Tel 
étoit particulièrenrient lufage des deux Scacvolâ, 
et fur - tout celui de TAugure , dont la màifén 
n*avoit point {b) d'autre nom que Voràclede ta 
ville, jc Et dans la guerre marfique , épuifé coni* 
» mé il étoit par l'âge te par fes infirmités , l'élis 
» trée de (à maifon étoit ouverte des là pbiiitb 
» du jour à tous les citoyens, & perfonne ne ft 
» vit au lit (c ) pendant toute la guene ». 

Mais les défirs de Cicéron ne fè bbmdftâk 

(^) M. véro Mafi3îum nos ctîam vîdîmus mnCvttfh àM" 
buiantem foroj quod erat înfigne, cum qui îd facmei 
facere civibus omnibus confîiiî fui copiam. Ad quos oUm 
& ita ambulantes & in folio (edentes ita adibatur , nen 
(blùm ut de jure civili ad eos , verùm etiam de ila 
collocanda.... de omni dénique aut ofEcio aut negbtta 
referretur. De Orat, 3,53. 

(3) Hft enim fine dubio dofnûs furifconfiilri Mnv 
oraculum civîtatîs. Teftîs eft huiufce Q. Mutlî fafaa 
& veflibulum, quod in éjus înfirmîflîmâ valètùâioe , !& 
fedaqué jam xtzxe , maxîmà ^uotîdie frèquentlà, ac ÙàSi^' ; 
iiiorum homînum (pleftdorié dfefcèiSlttlr. IH Or^n i 1 î|j^« 

ic) Philip. 8 , X, ' . '■ 
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pas à devenir le défenfèur de la fortune de Tes 
concitoyens. La connoiflâncc des loix n'éroic 
qu'une partie du caradcre qu'il travailloî: à fc 
former , d'avocat univerfel , non - feulement des 
biens , mais de la vie Se de la liberté des hom- 
mes. Telle étoit l'idée de l'orateur i & l'exercice 
db cette noble profefliion dcmandoit « une faci- 
» lité parfaite à parler avec autant d'abondance 
» que de juftefTe & d'agrément , fur tous les fu- 
»jets qui pouvoient fe préfentcr ; d'où il falloir 
» conclure que 1 art de l'orateur rcnfcrmoit tous 
» les autres arts libéraux , & ne pouvoir ctrc 
a» porté à fa perfeâion (ans une jufte connoilTan- 
a» ce de tout ce qu'il y a de grand & de loua- 
» ble dans l'univers »• C'étoit fous cette face qu'il 
confidéroit lui-mcme (a) fon entreprift , & fon 
occupation confiante étoic de jeter des fonde* 
mens afTez folides pour (butenir le poids d'un Ci 
grand caraâère. Ainû, pendant qu'il étoit arra- 
ché à l'étude des loix civiles , (bus la direiflion lies 
Scacvola^ il employoit une grande partie de (on rems 
à fuivre les avocats au barreau , à prêter toute 
fon attention aux harangues des magidrars , h, lire 
chaque jour ou à écrire quelque chofe dans fon 
cabinet , ne manquant jamais de (aire des remar- 
ques & des commentaires fur ce qu'il venoit de 

(tf) D« Orat. i|$,tf,i3,i^ 

BiT 
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lire ou d*entendre« Il étoir paflfîonné dans (a jeil« 
neiïe pour un exercice qui avoir été recomnian* 
dé avant lui par quelque fameux orareur : c'étoit 
de lire fi attenrivement un nombre de vers de 
quelque poëre eftimé , ou quelque partie d*um 
bonne harangue , que la fubftance en pût demei»- 
rer dans fa mémoire ^ & de rendre enfuite les 
mêmes penfées & les mêmes fentîmens dans d au- 
tres termes , les plus élégans que (a propre ima- 
gination pût lui fournir. Cependant il abandonni 
cette pratique , après avoir fait réflexion que les 
tuteurs qu'il s'eflFbrçoit d'imiter, ayant déjà em- 
ployé les termes les plus propres à leur fujef , 
il ne tiroit aucune utilité de fon exercice y sll 
(c rappeloit exaâement leurs expreflîons; & que 
s'il en employoit d autres, il nui (bit à fbn pro- 
pre deifein en s*accoutumant au médiocre. Il Ce 
fit lui-même une méthode dont le fruit lui pHh 
rut plus certain. S*étant mis à traduire en latîtt 
les meilleures oraifons des orateurs grecs , tl en 
prit occafion d'obferver & d'employer les termes 
les plus élégans de (a propre langue, & de l'en- 
tîchîr même de quantité de mots nouveaux , em- 
pruntés (a) ou imités de la langue grecque. 
Dans cet intervalle , fes études poétiques ôe 
furent pas négligées. Il traduifit le poëme d^Arê' 

(a) De Orau ia34« 
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tus y III < phéDomcDcs r a ciel» en vers bries, 
dont iJ tous refte ecccre plnfiems fr^me^ts. Il 
coirpoCi à l'honneur de Marins , fim cofrf»» 
triote , un poème héroïque , coi (br adfri?é , At 
xelu (buvent par A meus. Scxvola (aiibir tuK dt 
cas de cet ouvrage, que dans une ëpigiramme 
qull fit apparemment (iir ce fiijet , il déclaie 
« que (à durée (a) é;eraiera celle du nom & da 
9 (avoir romain. 9 II nous en reAe qnelqne^ vers 
qui conriennent le récit d*un (^) augure mémo- 
rable , que Mariu^ reçut par la viâoire d*nn ai- 
gle fur un ferpenr. Le feu & l'élégance qui régnent 
dans ce fragment, ne doivent laiflèr aucun douce 



(a)Eaque, ut sût Sotvola de fratris mci Mano , 
canerêet fieclîs 'nmifuerabiUbus. De Leg. 1 , t. 
{h) Hic Jovn Alttfom fubîto pbnata fittelkf 
Arboris è tninco , ftrpentis fâocia morfb , 
Subîugat ipfâ feris transfigent angulbos angoeoi 
Sembniirtiin , & varia graviter cenrice mlcamen ; 
Quem Ce întorquentem bnbni roAroque 
Jam fatiata animos , jam duros nlta dolores ^ 
Abncit efflantem & lacerainin adffigit in 
Seque obîtu i (blis nitîdos converfit ad 
Hanc ubi prarpatibus pennis hpCaqa» volaniem 
Confpexit Marnis , divini numinis Aiignr , 
Faufiaque figna fiue landli redttn(que notaviL 
Pambus intonuit cœli Pater ip(ê fimflm. 
Sic Aquib? claaun fianaris Jupiter oinen. 

J)tDi¥mât.if^l* 
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que le génie poétique de Cicéron n'eût é 
fes talcns pour Téloquence , s'il eût été cul 
avec le même foin. Il publia un autre poëmc 
tin nommé Limon ( ^ ) , doilt il ne nous eft i 
que quatre lignes dan^ la vie de Térence par 
natus. Mais au milieu de ces amufemens d 
jeùnellè, parlefquels il ne cherchoit vraifeiïil 
blemenc qu'à fe donner dé la facilité pour 1 
vention, il s*a(jpliqua foigncufement à la pb 
fophie , pour fe perfectionner Pefprit & le jx 
ftient. Entre fes maîtres , en compte Phèdre 
picurien , dont la dodrine le charma dans fa 
neflê. Cependant à mefure que fon efprit fe 
jna par le raifonnement & l'expérience , il coi 
du dégoût pour les principes de cette fede , 
les abandonna entièrement ; ce qui ne Tempe 
point de codferver toujours de l'eftime (i) { 
un maître dont il goûtoit le favoir , la dou( 
Se la politéfle. 

La tranquillité dé Rome éroît àïor$ trcHjl 
par une guerre domeftiqué , que les hiftor 

(a) Condme on ne connoit point le (u)et de fcet 
vrage , on n'en peut joger que par le nom grec qu 
cft le titre , & 4"i ftift1>le fignîficr que le poëraé y tel q 
îardîn , renfermoît vttnè variété de différentes fleurs. I 
parle de ces t&res grées dans la préface de fon hxftoîrc 
turelle , $ Siddas au nom Patnphile. 

Xb)^VL{thi^ 13. I. 
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lièrent hcUquc . Szzl^: . tl /.!::-£- 

n les prir.c'ralts v r. i I-^i..-. - . « 

lé naîiTance , çr frr-.i.r- l: - -^ - 

r la derrsr.ct c*. t-.îr i- . --- i. 

Iroit de b:'L::r^:- - •::t— :-. _ 

juî leur 2T1- : r-'-rr- l- .- ..- 

iiTa3îr.é Cê.r: .e -rr - . . r:?--. 

une loi tz.'.t,' :-. -i.- --:. . - 

it char. ré f: ti.-rir . 

Dt r- :r-î- - r^- -t - .- - 

"ïz de J * "^ •''""'* -— -'.. 

>diti ft .7 l'iT ' t - 
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alliés 3 furent enfin forcés de fe fbumettre à 
fortune fupérieure {a) de Rome. Pendant le 
multe des armes, les affaires du barreau fiii 
interrompues. La plus grande partie des magifti 
abandonnèrent les exercices du barreau , pow 
jeter dans les emplois militaires. Hortentii 
jeune orateur y le plus fameux de fon âge , Ce 
la première année en qualité de volontaire 3 
commanda un régiment (^)la féconde. 

Cîcéron ne laifla point échapper l'occafion 
faire une campagne , fous le? enfeîgnes du c 
fiil Çn. Pompée Strabon , père de Pompée 
grand. On regardoît comme une partie de Té 
cation romaine , de faire apprendre aux jeu 
gens le métier de la guerre par des fervices { 
fbnnels, fous le commandement de quelque 
néral d'expérience & de réputation. Car dans 
ëtat qui de voit fon établiffement & fa grand 
a la force des armes , la valeur militaire étoi 
voie la plus courte & la plus sûre pour s'él< 
aux honneurs ; & la conftitution du gouvei 
ment demandoit, non-feulement, que les g^ 
laux euffent quelque teinture des lettres hur 
nes,.& for-tout de réloquence, pour reprâ 
ter (^) avec dignité dans un camp^ mais enco 

(a) Flor. 1 , i8. 

(^) Bnit. 4iy. 

(tr) Quamum dtcendi gn&à ft copia valeat/isj 
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ue ceux qui fe deftinoienc à des fon<fUons plus 
ranquilles^ telles que les exercices du barreau & 
admlniftrarion des affidres domeftiques , ne fuf- 
tnc point làns quelque connoiilànce de 1 art mn 
iitaire, pour fe trouver en état de prendre, dans 
i'occafîon , le commandement d une armée , lorP 
qulls fuccédoient y fuivant lufage , au gouverne- 
ment des provinces. Cicéron fut préfent dans cetta 
expédirion , à la conférence de Cn. Pompée & de 
Vetdus , général des marfes , qui avoient battu les 
romains Tannée d'auparavant^ dans une rcncontte 
ianglante où le conful Rutilius avoit perdu {a) 
[a vie. L afTemblée fe fît à la vue des deux camps ; 
& toutes les formalités en furent ménagées avec 
beaucoup de décence. Sextus Pompée j &cre du 
conful, qui étoit lié d'une amitié fort ancienne 
avec Vettius , vjnt exprès de Rome pour y aflî(^ 
tet ; & dès le premier coup d'œil qu'ils jetèrent 
Ton fur l'autre 3 après avoir déploré Je malheur 
qu'ils avoient de fe rencontrer à la tète de deux 
années ennemies , il demanda à Vettius auel 
nom{b) il dévoie lui donner; fi c* étoit celui ie 
fin hôte ou de fon ennemi f Je fitis , répondit 



Vo inefl quxdam (%ittas tmperatona. Pro Ug. M^ 
^l 14. 

WAppî. Bell, cîv.p, 376. 

(*) Quem te appcllcm, ûquit ? At ÎBe : Vofantaia 
ûoipiicm, neceffitatc hafléau PAU. i%,xu 
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Yejtiqs, vqfre hôte & votre ami par incllnafu;^ 
vçtrç en(i,€r7^i par uç^çjlfifé* Ainfi ces anciens guc 
fiers navoienc p^s mpins de politelfe d^ns \ 
pccafions d'boppêtetp, gue de fierté & fie coi 
f^gc d^ns les râlons mjlif^jres. 

Mariws & SylU lexvgieiit dan? cette guerrp i 
qualîpé de iieuc^naos gpnéir^ux des çonluls, 
.pommandoient d'autres armées dan$ différent 
parties de Tltalie. JVJais les fqccès de Marins i 
fépondireqt point à la grandeur de fon nom , 
9U premier pcJ^it de fa gloire. Sa vieilleffe je rçi 
jjpit trop ciiconlped. Après tant de confujî 
& de triooiphçs > il n ofoit commettre la xppi 
tjatîon à la fortune. Il fe tenoit continuellçjijcpt C 
fut la défepfive, à l'exemple du vjeux Fffj^ijsî, 
f^c ppi)f^nt qu'à fatiguer IVnpenii , fans en ycii 
limais aux mains ^ il fe contentpit de profiter d 
fyant^gejs qup loccaûon lui pféfentpit , & d!cp 
pcchçr qii'on n'en repigortft fur Jui. $yllfi, î 
cpntraire , ^tqit pçfpétijpljpment ep adîpn., - 
j^^oit p^fTçf fi^^ 4p jPl^rs fans exécuter quelgi 
j^ouvelle çnt^çpf jfe. N'ayant point encoiie obtcf 
^'honnei^r dju confu^t , il feinbloit qu'il combaa 
dans cette efpéraiice , à la vue de fes concitoycc 
.|1 prelFqit faps çefle Terinemi , il ne refpirpit gi 
ToccaHon d'une bataille , il joignoit aux vues < 

{h) VixLVài. yic 4*^ Marias. 
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lambition celle d*éclipfer la réputarion de Marius 

par la grandeur de fes exploits militaires , & la 

fortune le fervit fi heureufèment , qu*il remporta 

piufieurs viâoires avec tous les avantages de la 

conduite & de la valeur. Cicéron , qui étoit vrai- 

&mblablement dans (on camp , comme au prin- 

dpal théâtre de la guerre y Se dans la meilleure 

école pour un jeune volontaire , rapporte une 

aâion dont il (iit témoin , & qui fut exécutée avec 

beaucoup de vigueur & de Succès, a Sylla (a) fai- 

« iànt un (acrifice devant (à tente, dans les champs 

b de Noie y on vit (brtir un (èrpent du fond 

9 de 1 autel. Cet augure parut fi Êivorable au 

* (sacrificateur , qui fe nommoit Pofthumius , que 
3i (è tournant auffi-tôt vers le général , il le prcflâ 
à de marcher fur le champ contre l'ennemi. Sylla 
» profita habilement des circon(bnces. Il fit Ibrrif 
#(ês troupes (ans perdre un moment , te les mena 

• droit aux (àmnites qu'il força dans leur camp 
a (bus les murs de Noie ». Cette viâoîre loi fie 
tant d'honneur 3 qu'il en fit peindre ei^te coan 
Phiftoire dans un (àllon de fk maifba fi) de 
Tu(cuium. Ainfi l'ardeur de Gcéron pour s'in^ 



- (a) In Syllx rcripon hiAorâ ^iiamm, fMui » m& 
ftàuiie b&tun efl, v caoi îiie m a^» Hoéano mu 
brtt ame pnrtorîum, ^ ipfina ara &btp mgût 
gcret, &c De Dlvituu. i , n* *» 5>- 
C^) Piin. Bi/L nai. si , i. 
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traire , rcndoit fes obfervarions auiîi exaâes ^ 
Farmée qu'au barreau. Il ne s*éloignoit pas uot 
mo-nenr de la perlbnne du général , pour no 
laifTer rien échapper qui méritât Tes remarques 8C 
lès réflexions. 

A l'entrée de cette guerre , les romains avoienC 
accordé le droit de bourgeoifie à tontes tes vîllcf 
qui étoient demeurées fermes v^ans la foumiflîoiu 
Après deux campagnes c)ui coiîrè ent la vie i 
trois cens mille hommes , Tintérêr de leur repos 
leur fit prendre le parti d'accorder la même &-. 
veur à toutes les autres. Cette démarche , qu'ils 
regardèrent comme le fondement d'une paix per- 
pétuelle , devînt , fuivant la remarque d*un ingé* 
nieux écrivain (^^5 une des principales caufèi; 
qui hâtèrent leur ruine. L'énorme accroiflèment 
que Rome reçut de {on union avec tant de villeSf 
ne put manquer de donner naiflance a q*iantil| 
de nouveaux défordres , qui y jetèrent par de^rél 
la corruption. Il éroit impofBble que les mêmel 
loix & la même difcipline qui avoient été calqVj 
lées pour un feul peuple renfermé dans les mêmd 
murs, eufTent la force néceflfaire pour contein 
dans l'ordre tout le vafte corps de l'Italie. Avll 
feut-ii commencer de ce tems à regarder la 
tîon , la violence & l'influence des grands, cofl 

(a) L'auteur de la décadence des cainûiii» 
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les feules règles qui décider ts: de roares ie* iriiLTff 
publiques. Celui qui pouvoir anrouper ijrl: •"•- 

mw des villes cnricres de rou:es iis rvirr.j-s cî 
ritalic, ou produire un grar.i r.orr.bre ce::ir -frs 
ou d cfclavcs , auxquels il tailbi: prer.dre ie -o ii 
& la forme de citoyens, fe rencoi: p reloue ;r^*:l- 
liblemcnt le maître des ré(biu:ionSt car dans » ;'^ 
poffibilité qu'il y avoir alors de dirt:n::uf r d v.4 
venoienc les fufFrages , on ne pouvoir g"c:c s «i- 
Cirer fi {ii) \ts aébs fe pafloienc régulicrcm-wn:. 

A peine la guerre italique éroir finie, qu u s'trx 
éleva une autre , beaucoup plus éloignes de Rome , 
mais des plus difficiles & des plus (ànglantes que 
la république eur jamais eues à (burenir. iMirhri- 
datcs , roi de Pont , prince martial & puiiFanr , 
imbirieux, incapable de repos, dune habileté 
qui répondoic à la grandeur de fes defTcins , dé- 
voré par le chagrin & Tindignarion de voir rourjs 
fes efpérances confondues , & fon ambition rcf- 
ferrée dans les bornes de l'hérîtage de fe« pères 
' par la puiiïance démefurée de Rome , forti: bruf« 
{juement de fes limires , fe répandit comme un 
torrent dans la bafle Afie, Se dans un feui |oiir 
fie maflacrer de fang froid (b) quatre-viret mi lia 
dtoyens xomains. Ses forces n'étoîenc point in« 



(a) De la gran«leur des 
l^)ProLeg. ManiLs- 
Tome /. 
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iérieurcs ï Ion entreprîfe. Il avoîc en mer une flot- 
te dé plus quaftre cens vaifTeaux. Son armëe étoie 
compoféè de deux cens cinquante mille hommes 
d'infanterie , 8c de cinquante mille chevaux, Ar- 
fnes, munitions, rien navoît été négligé pour'(tf), 
tflurer le fuccès d une fi terrible expédition, 
' Sylla , qui avoît obtenu le confulat pour ré- 
tompenfe de fes derniers fervices , fe trouva chargé 
naturellement (^)de la conduite de cette gucne 
en qualité de gouverneur de TAfie. Maïs le vieux 
Marius n'avoir pas vu naître (a réputation fans 
jâloufie ; & layfeillefle d'ailleurs n'ayant point di- 
minué (on avidité pour toutes les commiffions qui 
pouvoient augmenter fes richedès &(bn pouvoir, fts 
il engagica Sûlpicius, tribun fort populaire ftfe 
fort éloquent , à mettre le peuple dans (es ini 
rets, pour lui (aire obtenir le commandement 
Tarmée à la- ^lace de Sylla. Cette concariri 
ptddiiifit à Rome- des mouvemens extrkàrdinaii 
«ntré tes deux partis. Liç -fils du conful Q. Pà 
pêt'Sc le genfdte de* Sylla furent tués Ains fe 
Ihiiltt.SyHa'étbFt occupé à calmer quelques 
d-rfgirdt!dri dur <roté de I>/ole -, mats à -la-prettilî|s^ 
nouvelle du délbrdre, ilfe rendit à Rome 
foi légiofls , Se ifttï étaht fait ouvrir les 
. - ., ..J&|._- 

(a) Appiaii. BeU^'Mkhfid. init. p. 17 1« 
(^} Applan. Bell. civ. 1. i>; j^s. 



après quticas «£i=:î- ^ ita Wanixs i i* 
parri&ns i'chriia «c tLi;: cm* ** àii:^. O 
fat propirn:Œ: i pr^ucr;: jucm aris cac» 
eut jamais vue «brs Rocnç.fic zoa-iem^mcM 
rexcmpic, tcM i'ocwtior: mîmc de xurs. c:::.» 
ûui la fuivirenr. Le mbun Suiricius ter pri Se 
tué. Marius , dans U chaleur avîc Làccc^ l. xt 
pourfuivi , fc vit connaint pour ircr=e :â i- a 
couvert, de plonger iufquau mertoc ia ^gn 
des marais de Minturrum. 11 demenra caciie çjct- 
flué tems {a) dafls cette firnanon , jufçi:i ce 
qu'ayant été découvert & tiré de fen aliis , il 
fot fauve pat la compa^ion des habirars dn pav^ , 
oui après Tavoit rétabli du (roid Se de la Eaim 
qu il avoit eiTuyés , lui founûrenc ur. vuiliaQ pc:» 
fe retirer ert Afrique. 

Son concurrent ayant praF.i At c-r imrf^\ 
poar rendre la tranqtt;tii:é i R.'^^tia, d^ 4 ipni'« 
cripdoti de douze de (espdncipauz ena^mM . t»v. 
cha auffi - t&t contre Micherdarr:. Mai* a nfim^ 
fiit-il parti, qae les diiîsanoax c.«ii^ -Fr^-^mm^-^^ 
^c CDtre les câotuLi Gmia jr ^j^x^^tvi w^t%^^ 

u ■ ■ ^^ 

.. (tf)PwPpare. ï. Or* -nf.srjm > > .^ -. ,^ 
&s, <|L'a!i ttaaim VJiûgan iv^ its^Ue^ -^r V**" 
|Offte à c'Mre fie J'iuIim» ir: '5«v •.<«. .^ 
dans la ptSja "Jinir y.^' v» #r:^— i •;-.*. 
quelque écriviia nonenve w ». '.«i«. m^u. «•.. ^ 
pins cra]^.^ ie luir jUrtiniB. 



JÏ HlSTOIKK DB Lk Vit 

rent haîflàncc à la guerre que Cicéron (à) ap- 
pelle oSavienne. Cinna ayant entrepris de ren* 
verfer tout ce que Sylla venoic d établir , fut chafle 
de la ville avec fix tribuns par fon collègue^ & 
dépofé du confulat. Le reflentiment d'une ii fan- 
glante injure lui fit lever une armée. Marins y qu'il 
appela à fon fecours , vint joindre fes forces aux 
fiennes; & forçant l'entrée de Rome avec les 
plus cruelles hoftilités , il fit paiTer au fil de l'é- 
pée tous les amis de Sylla , fans diftin(5tion d'âge 
& de dignité , & fans aucun refped pour les fer- 
vices rendus à la patrie. Entre une infinité dt 
viiîHmcs, on vit périr le conful Cn. Oâavius^ 
les deux frères Lucius Céfàr & Caius , P. Craifus , 
& Torateur M. Antonius^ ce dont la tête fut clouée 
39 à la tribune aux harangues , d'où il ayoic tant 
9 de. fois défi:ndu la république pendant (on cdn* 
3> fulat » & d'où il avoit fauve la tête d'un fi-grand 
M nombre de fes concitoyens >). Ces termes ^ qui 
fontdk Cicéron, peuvent paiTer pour une efpèco 
de: prédidioa de forr propire fort , qui devoit cm 
à-peu-pr^s le même, & caufépar le perit-61s*de. 
ce même Ântonius , dont il dçploroit Tinfortunc^ 
Q. Catulus fut traité avec la même barbarie^ 
quoiqull eût partagé l'honneur du çonfulàt 4«lit. 
Marius , & (à viéèoire contre les cimbïei, tri \ 



tlirl 



(a) De Plvxnau i , i.ftulç. i/^ ^j .. : ^ 
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mandant avec lui les troupes romaines. Les plus 
ardentes înterceffions de fcs amis n*ayant pu tiret 
de Marius {a) que cette réponfe plufieurs fois 
répétée : Je vtux qu'il meure , il prit le parti 
de fc tuer lui-même. 

Cicéron fut témoin de cette mémorable entrée 
de Marius , & nous apprend que loin de paroî- 
tre aiFoibli par Tes dernières difgraces , il marqua 
plus de vigueur & d*aâi?ité que jamais. Il lui 
entendit raconter au peuple , pour czcufer b 
cruauté dont il venoit d'ufèr à l'égard de Tes en- 
nemis, a les calamités (^j qull avoir eiSijco 
a* nouvellement lorlqu'il s'étoit vu cnaîTeT cTcse 
:»> ville qu'il avoit Ikuvée de (à ruîr<e , ioric.U 
V avoit vu tous fes biens (àifis & piliis , locism 
»{àns aucune compaflîon pour la faîblsâé ce 
» lage, on avoit afTocié (on jeune n!$ a •'rjt (sî 
^malheurs , lorfqu'il avoit ÊiUi de penrfe U rit 
3> dans les marais de Mintumum, & qu^ r n two; 
» ivL la confervation qu a la pirié des babtt&ss , 
» enfin lorfqu il avoit été forcé de paiTer en AB- 
»que dans une mauvaife barque, & daller nieQ. 

»dicr un afile chez ceux a qui U avoit autiefoii 



a) Cum neceflarils Canilî deprecamîbm , non fenel 



lit, fed farpe : Morîatur. Tafculaa, j, i,. De 

l^} P«fi. redit, ad Quint S. 

C Uf 
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m diftribué des couronnes : mais qu'ayant en le 
9> bonbeni de fe rétablir dans fa dignité Se dans 
a» la* poiTeflîon de tout ce qu'il avoit perdu , Il fe 
«I garderoit bien de jamais perdre ce courage 8c 
» cette vertu qu'il avoit toujours fu confcrVer ai. 
Ainfl , Marius & Cinna , s*étant rendus maîtres de 
la république , ne trouvèrent point d'obftacle i 
fe faire déclarer confuls : mais à peine Marius 
eut*il pris poiTeffion de (a nouvelle dignjsté , qu'il 
fut enlevé par une mort imprévue, le 13 janvier, 
dans la foixante-dixième année de (on âge 5 8c 
fuivant l'opinion la plus probable, d'ane atta- 
qué- (a) de pleuréfie. 

Sa naiiiànce fut obfcure , t^uoiqu'il (ê trotrrt 
quelques hiftoriens qui le font defcendre cTune 
fiimille équeftre j Se n ayant point eu d'autre édifi- 
cation que celle des armes, (bus Scipion lafiri* 
cain le plus grand maître de (on fiècle , (es longs 
Cèrvices , (a valeur extraordinaire , & une forte 
jàe ptience Se d'endurciflcment qui lui étoit prcv 



(a) Plutôt. ViedsM<ir. Le célèbre orateur Crafli» 
ftoît mort peu auparavant de la même maladie. Cétoi 
alors comme aujourd'hui, la maladie particulière de Rome. 
Les romains modernes rappellent punturay ce qui (êm» 
ble revenir afTez clairement à ce qu« les anciens expil^ 
moîent ^zr percujfus frigore. Un froid (îibît dans un cofji 
£m s'eft plus échauffé qv'à l'ordinaive* 



pie dans Iss £ci^:aB5 i^ la giie g y 
par degrés à onb La aaififiifA aaliiarcs , srec 
la répacatioQ d ce psK âcLâc ii 1 ifnÎTnrf 
de Iba czaaôioa raTiiîacc acL «cas < 
Dobleilê, elle araîc iêni as mmraTT à Jui 
curer la fk^tsaz do peopie , çx \& rapcâait 
me le iod bomoie a qoi la £xrac< & ja 
publique duiTent ccre ooccéss cjsa h% 
dangenoiês ,oa qui fur pcopie a *a rjfxjgT w < 
guerre (àDglante & défêlpoéc. En tSa , il d£i* 
vra deux fois RcMne du plus grand danger ^ 
l'eut jamais menacée. Scipîon qui avoir oblêivé 
les talens dans le rems même <|o*il o croît ip of- 
ficier fiibalceme , marqua 1 opinion qull en avoic 
par une elpcce de prédiâion. Quelques officiers 
qui étoient à fouper a?ec lui à Numance , U 
ayant demandé quel général il croyoit que la ré- 
publique dût fouhalter après lui, en cas ou il 
vînt à manquer par quelque accident \ Le voila , 
lépondit-il en montrant Alarius, qui étoitilau» 
^ trc bout de la table. En campagne il n'échap- 
: poit jamais rien à fà prudence & à fcs précau- 
rions. Tandis quïl chcrchoit des occafions & 
des àdlités pour engager une aûion , il affec- 
toit de prendre toutes lès mefiucs avec les au- 
gures & les devins i & s'il parvcnoit à livrer la 
bataUle, cëtoit après avoir infpiré à fc$ foldata 
par des avis du ciel ou par de prétendus pré. 

Civ 
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lagcsi une forte ' confiance à la vidoircj de fort^ 
qu'il étoit redouté de l'ennemî comme s'il eut 
'quelque chofc «de fupérieur à Thumanité, & que 
du côté oppofé comme du fien , on le croyoît tou- 
J0UÏ5 pouffé parl'infpiration particulière de quelque 
dieu. Cependant fon .mérite fe rcnfermoit au fond 
dans les bornes de Tart militaire. Il n*avoit au- 
cune autre forte de lumières , & il affedoit ou- 
vertement de les méprifer. Ainfi , pour ramener 
le détail de foh caractère au but qui me Ta feit 
entreprendre, Arpinum eut 1 avantage extrême- 
ment finguHer de produire deux des plus grands 
lionimes de la république ^ mais à des titres bien 
4>pp6fé$; ilUiftres & glorieux lun & l'autre i l'un 
îavee le dernier mépris pour l'éloquence & les 
l)eaux arts , 1 autre pour les avoir portés plus heu* 
Tculement que. perfbnne à leur perfedion, Marius 
fie fit donc aucune figure au barreau , & ne prit 
cpoînr d'autre- voie pour foutenir fon autorité dans 
la ville , qu'en nourriflànt la jaloufie mutuelle qui 
étoit entre le fenat & le peuple. La haine décla- 
rée qu'il portoît a l'un, lui répondoît toujours ip 
ik faveur de l'autre; mais s'il ménageoît le peu- 
'ple , c'étoit moins dans la vue du bien public que 
pour l'avancement de fon propre intérêt Se de 
ia propre gloire-, car il n'avoir rien qui fe reflciH 
fît du zèle d'un vertueux citoyen pour la patrî6 
£n un mot, ilitoît rufé, cruel , avare & perfidej 
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d'un caradcrc fort mile aa Sé»an ; mtîs in^ 
quiet & turbulent dans le fian àt Rme : wîpî*- 
cable ennemi des nobles *, cferdaue fes crîf 
loccafion de les cfeagricer, 9r p«r â icrner 
aux premiers moovetnens <ie tba smfcricur «m c; 
(a vengeance, cette iwcAtcne otU jprjirànsvs 
plufieurs fois. Après kk « sadês tanc 1» -rer-^ 
pétuelle agitation «îcx iue:i<s g i^ a ry.i'^ ^ to- 
meftiques , tl mcsm rranmniL'Trenr tars sr le* 
fon avancé , & cic&iL ic»ir .a 'irpiirrft >;< 
honneur dont crL ^main tstritr -vi s- -.rtf^r 
avant lui. Larargraôsi Ciri ::Tr rsfr -r-rml-s 
entre plufieon aoonss arpnnsu :i3icr:e .V-ïjAmt^ 
de la prcvideace ^x> 



Afrîcasî crch^ila»^ ac rndiiir-. j*- i^^ * - ^* 

L Firil PtfE. s, t:. 3k Ituias is-Vsn-^ .• ^^^ .*, 
B ra? il CrrionL It C^ku. v t. '^-sfvç ; ; -:- . » .\^ 

du» Arpîconi, Ire jr.u'.jn -r.--^- .- ;i. - . .,. 
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Les affaires du barreau fouffrirent beaucoi^ 
d'interruption dans un tems tumultueux où quel^ 
ques-uns des plus famtux orateurs avoient été wéê 
& d'autres bannis. Cicéron ne iaiflà point de fuirre 
les magiftrats qui montèrent fucccffivement fur la 
tribune, & n'étant guère éloigné de (k vingtiè- 
me année, ce fut apparemment vers ce tems-U 
qu^l donna au public ces ouvrages de rhétorique, 
dont il parle lui-même comme d'un Fruit de (à 
îcuneflè , & qui font venus jufqu'à nous, fous le 
titre de Traité de tinvention. Il les rétraâa dans ^ 
un âge plus avancé y comme indignes d'une fid* I 
fon plus mûre , & comme 1 amufoment d'un leune. j 
homme qui n'avoit cherché qu'à réduire en Of^' .- 
dre les préceptes {a) qu'il avoit emportés de l'écolcb^ ' 
Dans le même tems Philon , philofophe acadé-t ; 
mîcien de la première réputation , vint cherchçfc ■ 
un afile à Rome avec plufîeurs {b) des prînci-tj 

: A 

vinim mori potuit jubere ? cur tam felidter , (èpd 
conful , domi fiias (ènex eft mortuus ? De Nat^ 

(a) Qu2 pueris aut adoiefcentulis nobis ex eo 
tariolis noflrls inchoata ac rudia exciderunt y vk haci 
& hoc u(u , &c, JDe Orat. i , i. QuindL L 3,8. 

[b) Eodem tempore , cum prlnceps acadenibr , 
cum achenienfîum optimatibus , mithrldadco 'bdfi^ 
inum profugHTet, Roxnamque venHTet, totum ci iwiihJ 
ididi , &C Brut. 430* 
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paux citoyens d'Âthèoes , contre la furie de Mî- 
tbridates, qui s'étoic rendu maitre de cette partie 
de la Grèce & de tous \t% lieux voifins. Ciccron 
devint auifi-tot fon difciple , & prie beaucorp 
de goût pour (à pbilpibpbie. 11 fe livra d au-anc 
plus librement à cette inclination , qu'il 7 avoit de 
juftes raifons de craindre que la pratique des af* 
£aires du barreau , fur laquelle il avoit établi tou- 
tes ïti efpérances de fortune & de réputation , ne 
fut abfblument renverfée par la continuation des 
défordres publics. 

Mais le parti de Cinna ayant difljpé toute* îei 
oppoHtlons domeftiqueSy pendant que Sylla coïC 
engagé au-dehors dans la guene contre .\ti:>.ri- 
^tes, les troubles publics furent (uivîs per..:^-.c 
trois ans d'une cedâtion d'armes, qui fi: rjr^rn- 
ht aux exercices du barreau leur cour^ ûrr:.-*ii. 
r& Molon le rbodlea, l'un des prir.cio3::x n-v- 
leurs de ce ficelé , étant venu serablir .1 R.^-t^, 
Ckéion s'empreflk aufu-rôc de recricir Tes 
: leçons , & reprit l'étude de Téloquerce a^sc r^^ri*^ 
(apieoiicre ardeur. Mais ce cul eur «sràC.^-e -< :tc 
de force pour fexdtsr aa rrr/ai! , àir la n>r,>r.<' 
tion éclatante du [cune Kcr-sr.r.'os . -îuj -.t^..- 
alors le premier tac^ au barreau , Ir ^^^* 
gloire ptqaa il vÎTeoeiic ton amiMr;.;n , n:^ -• 

(A; Eada arma JUdoi iedfaBB inaK- %^ 
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nuit comme le jour ^ à peine s accordoit - il m 
moment de repos. Il entretenoît dans (à maifim 
Diodore le ftoïcîen , dont il recevoir les ihffnic* 
tions lùr plufieurs (ciences , mais principalentent 
(iir la logique , que Zenon appeloit une éloquence 
ferme , & ferrée , comme il nommoit l'éloquence 
ime logique large & dîffufe \ comparant (^i>rune 
ail poing ou à la main fermée. Se 1 autre à la niaiii 
ouverte & étendue. Avec cette aflîduité aux leçons 
de logique , il ne laifToit point paffer un jour 
fans s'exercer dans les différentes parties de Félo* 
quence ; fur-tout dans la déclamation , quil col- 
tivoit fort foîgneufement avec fes condifciplei 
M. Pifon & Q. Pompée, deux jeunes romàint 
d'un âge un peu plus avancé que le fien , aveà j 
lefquels il étoit lié d'une étroite amitié, « Ilsdftsi 
9» clatnoient quelquefois (^) en latin, mais 
s» coup plus fbuvent en grec , parce que la' 
» gue grecque leur fourniflbît une plus * j 
» variété d'expreflîons , & Toccafion d*eiuic 
» leur propre langue par de nouveaux ntocs ifl 

Il • ix II I I I ' I I h 

. (a) Zeno quidem îUe, à quo difciplina fioïcocioi^ii 
manu demonSrare folebat quîd întec bas. artes.i 
Nam cum compreiïerat digitos pugnumque fecerat , 
ledxcam aiebat ejuûnodi eflè : cum autem < 
roanum dilataverat , palmae illius eloqueAtiam ' i 
efle dicebat. Orat. %%9* Ediu Lami^ 
(*) Brut. paj. 357, 43Î,* 
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l'autre *, (ans compter que les maîtres 
donc l'habileté l'emportoit beaucoup fur 
les maîtres latins , n'auroient pas pu Icf 
r par leurs remarques & leurs avis , s'ils 
)ient pas fervis de leur langue »i. 
ae s'étant point relâché {a) dans cet in- 

avoit chadë Mithridates de la Grèce & 
. ic lavoit forcé de fe renfermer encore 
dans fdn propre domaine \ mais tandis 
renoit fi glorieufement la dignité de la 
le y il étoit maltraité à Rome par la fâc- 
Cinna qui avoit repris l'afcendant , & 
nt la confifcation de fes biens j après 
ic déclarer Tennemi du public. Une in- 

blefToit également fon honneur & fa 
ui infpira toute l'ardeur de la vengeance. 
ant de fuccès » il ne penfa qu'à finir la 
ir un traité honorable , dont le princi- 
le fut que Mithridates payeroit roits \c% 
la campagne , & fe contiendroit à l'a- 
is l'héritage de fes pères. Reprenant en- 
rhomin de Rome , il emporta d'Athènes 
là fameufe bibliothèque d'Apellicon iç 
ans laquelle étoient les œuvres d'ArîT- 
e Théophrafte , qui étoient à peine con- 
u'alors en Italie , ou qui n'étoîenr nulle 

utar.. Vu de SylLu .. . . '• . ^ 
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pnrr aafiî entières* Mais ces foins littéraires £<• 
rtinuèreût ft peu fes projets de vengeance ,' qu'il 
ëtrivit au fénat dans (a marche , pour lui repro* 
cher l'ingratitude dont on avoir récompcnft fei 
rervices,.& pour lui donner avis qu'il alloit à 
Rome, avec la réfolurion de faire juftice à la répu- 
blique 8c à lui-même , fur les auteurs de toutes 
Cts violences :}amais la terreur n'avoir été fi vive 
dians Rome , oi^ l'expérience récente des cruautés 
de Marius ne laifToit aucun doute qu'on ne vk 
bientôt renouvcfler les mêmes tragédies. 

Pcrîdant que les ennemis de Syila raflembloîent 
t^tes leurs forces pour fe mertre en état de lui 
réfifter, Cinna leur chef fut tué dans une fédi* 
tk>n de fes propres fôldats. Le vainqueur de Mh 
tbridates ayant pris tetre à Brkfides , avec i 
aHrmée de trente mille hommes, ne perdre pci 
un moment dans^ fà marche. Il eut la fatisfàâioii' 
àe voir venif à (a rencontre une partie de i»iMH 
Uefle, entré laqeielle éroic le jeune Pompéfif 
i^ à^€Mîf0ii vlngt-trois aftsr, qui (ans caraûiic' 
^blik Si (àM COthrttiOvm ^ n'avoir pas lailfê âii 
l<ve^ pât Ton (èul crédit trois légions de y&iWÊ$\ 
qui avoient ièfvi (bus fbn père. Sylia ienfibldik 
fdft tète, le re^ui; dvec beauroup ds carelfel , H 
ïécoitii^ëêik Aé^9 la'fuire par un grand àoii^ 
de Êtveurs.les fervices quil continua (a) de.{é^ 

{a) Appian, BelL civ. U «, |^7 >'^Pfr*^ * (■ ^ 
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ccvoîr de luî dans ccnc guerre. Elle fcr pouffée 
ikns beaucoup de léfiftance. Rien zt Tizz^rlo.: 
capable d'arrêter Sylla. Il dé5t Nsrtar.c! , Ta 
des confuls , & la force de ftr. r^m.Trer- -« 
Tempêcha point de donner b t:? i ;:;p'c»: . Tia 
fous prétexte dune conférence itîc i'aurrs :.ifi- 
ful (û)> avoir trouvé le rnc^en ds zzrmrnu^ 
fon armée & de l'arrirer à înx. Il Lai iaitu i .ihcrré 
de (c retirer dans un cxîl Talcr.raire ' 5 1 Mar- 
fcîllc. Rome fe donna peur zcjrr^sua: z.inîuîç ^i. 
Papirius Carbo, & î- |c!r:e Maruî . -fr>r:r > i-r- 
mîer fut chaflc d'I-alie jcm H'-rrUss :Âi-î-r 
& Tautre fe vî: er.^ r^fêr-» îar; ?-3r-f!- Lî . 
perdant refpoîr (TêTre fecviri : t 1 .r-^rr ^li-.i 
^e reflburce aurctrr i- Iz: , :: î-rr ..- -.ir: t'-- 
erire i Damafippe, çri^'tsxr ic Si'îm-r :\:Vt* 
Merle fénat, co:r.r:e f. rlr îtî '^ :r - . 
propofer quelque afifre i^.rrî.-rcrarj.: :: :^ %t-ç 
paflcr au fil de l'épêe rm-ç .er cri--::-'. >« 
partie de la nobIcîTe z^sr^z ian.« nr rrjii'i.- • :- 
le grand- prcrre Sae7:L4, rjc C::.^?^- -.-..-rtri- 
le modèle de l'ancienne xoaere ic ie «r.'.^«rr* 



(4) SjUa aiîtt ScioioBe aner '!««. %- -^ 

colloquînm riiod fidm ^ a n aan t y^^Oikv 
Philip, iï« XI. 
(>} Pro Sexe ]. 
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prudence , fut aflaflîné devant (a) l'aurçl de Vefbu 
Après avoir fait ce facrifîce aux mânes de foa 
pète , le jeune Marius fe tua volontairement. 

Pompée , dans le même tems , pourfuivoît Car- 
bon en Sicile , & l'ayant pris à Lilyba , il en- 
voya fa tête à Sylla , fans s'être laiffë fléchir pat 
les baffes fupplications que ce malheureux con- 
fui employa pour obtenir la vie. On a fait un 
reproche de cette a6tion à Pompée (b). Il avoit 
reçu de Carbon des fervices imporrans , dans une 
occafion où l'honneur de fon père & fa propre 
fortune étoient intéreffés. Mais c'eft l'effet ordi' 
naîre des fadions civiles, de faire préférer TutL- 
lité préfente du p^rti qu'on cmbraffe à toutes lei 
confîdérations publiques ou particulières. Jeune 
& ambitieux, çonime l'étoit Pompée,: il p'cfl 
pas furpr^nant que le défîr de plaire à Sylla ^ 
l'emportât dans fon cœur fur un.fcrupule dTjon-n 
peur ^ de recpnnoillknce. Cependant Cicéron 
femblç rexQufor j(<r) par le caraâicre même 4^ 

* (<i) De Niât. Deor. 5 , 51. ' ' 

c.(^) Sed nobîè' tacentîbus , • Cn. Carboms,â qiio ad- 
modum adoîefcens , de paternîs bonis in foro dîmîçani 
proteâus es , juffii tuo interemptî , mors anîmîs homî- 
num oblêrvabitur , ' non fine alîqua repfehenfione ;'qma 
fem- îftgrato fado -plus L. SyWx vîrîbus quàm propriè 
îtidul(i(li'.vereci]ndf2: p^aier. Max. -^ , 3. 

( c) Hoc vero qui Lîlybaei à Pompeîo nôftro întèrfeôiB 
t& ^ improbior nemo , meo judacio , i\x\tEptft.fcmiL Pyi i. 

Carbon, 
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làthon y qu'il repréfence comme un des plus mé- 
:bans hommes du monde* 

Après tant de viâoires , Sylla ne trouva plus 
l'obftacle à (à vengeance* Il en revint aux prof- 
rriptions , dont il avoit été l'inventeur , méthode 
léteftable {à) qu'il exerça de fang froid avec 
me cruauté dont on n'avoit jamais vu d'exemple 
l'Rome, ni peut-êcre dans aucun endroit du 
iionde. Jl rétendit dans toutes les parties de Tlca- 
ie 9 ou non-feulement le crime de s être déclaré 
:ontre lui , ne fut pardonné \ perfbnne , mais la 
icence ne connoiflànt plus de bornes dans une 
irmée infolente , ce fut affez {b) dette riche en 
terre ou en argent , ou de polféder quelque belle 
tnaiibn de campagne^ pour paroitre criminel aux 



(a) Primusllley & utinam ultlmus, exemplum pro(l 
crîpdoDÎs învenit. VelUius PaterciU. i, lô. La prop. 
crq^tion Ct fiaifbit en expofànt dans les places publiques 
les noms de ceux qui étoient condamnés à mourir, avec 
pfomeSe d'une certaine récompense pour ceux qui api^ 
porterotent l^urs têtes. Ainfî , quoique Marius & Gnna 
Bufloit maflàcré de fang froid leurs ennemis, ce. n'avoit 
point été proprement par la voie de la profcription , ni 
en propo&nt une récompense aux meurtriers. 

{b) Namque uti quifque domum aqt vlllam, poftremè 
mt vas aut vedimentum alicujus concupiverat , dabat 
ïpenun ut is in profçrîptorum numéro eilèt. Nequé prius 
Bnls jugulandl fuit quàm Sylia omnes fuos divicîis expie* 
vit. SalL ç. $1. Plutarq. Vit de Sylla. 
Tome L D 
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yeux d'au vainqueur avide qui croyok tout pet- 
mis à fon reffenriment. Dans cette dcffruâion 
générale de la faâ;ion de Marins , Jules-Cé&r , 
, qui h croit âgé que d'environ dix-fept ans, eut 
beaucoup de peine à fauver ià vie« Il étoit allié 
de fort près au vieux Matius. Il avoir époûfë la 
fiik de Cinna ( ^ ), & toutes les menaces de SyUa 
ti'àvoient pu le foire confentir à la répudier. Ces deos 
motifs de haine le fai(ànt regarder au parti viâo« 
«eux comme un ennemi irréconciliable , il fiit 
dépouillé du bien de fa femme , & de la digni^ 
té de grand-prêtre qu il avoir obtenue, La ctmu 
d%tre encore moin» nténagé lui fit ptendte k 
parti de fe caeker à la campagne y mai» le ha» 
fird ayant kk décovvdr (à retraite à quelques (à^ 
tellîtes de Sylla , il ne fauva fa tête qu'à fora 
darfeenf. Enfin, rintercefïîon des vett^Jes &faih 
toyjoi.ile quelques-uns de fcs parens, arrachèrent 
i SyUa la, promefle de le laiffer vivre j tm 
•alovr accordant c^c« faveur, il leur fitob&(r 
ter -que celui dorir ils foUiciroient la coi»fem<» 
tîoh Avec tant de chaleur, cauferoit (i) an joet 

•1»,M»M II ' ■ i .1 — .l .1^ 

. ( a) Ciniiiç gêner , cujus filhm ut repu£aret , milb 
modQ cdmpeljî pomît. yeiL Paterc. i , 42, 

.(^) Scirçnt eumquem încolumem tantoperè cupereot 
fluandoque optiipanim partîbus , quas (ècum finnil <k^ 
feirdîflent , exxdo futunim, Nam Csûri multos Maries v^ 
eflè. Suetgn* Cafar. c. 1. Pint. Vie de Céfar. 



I 
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là ruine de cette arijftocratie qui coûtoit tâttt di 
peine à établir ; car je vois y leur dii-il y plufièiin 
Marius dané un ftul CifaK L'événement cotifir^ 
ftia cette prédiétion. Célàr apprencit tous \éi 
jours par les exemples qu'il àvoit continuellement 
«levant les yeux , à former le defTeirt d^ fuîner le 
liberté de (à patrie, Se à l'exécuter; {yftêïite qitf 
l'occupa efièâiirement pendant toute fa vie. 

La (in des profcriptions ayant rétabli à Romt 
quelque apparence de calme , on vit prendre uno 
nouvelle Esice au gouvernement. L. Fiaccus , cfaoift 
pour interrex, nomma auflî-r&t Sylla diâareury 
pout mettre ordre aux affaires de la république 
fim^ aucune limiration de rems , & facrifia tottC 
M qu'il avoir fait jufqu'alors , tt tout c^ qu^lï 
tttoit entreprendre , par une lot particulière ^ul 
donnoi€ à Sylla le pouvoir de condamner uH* 
citoyen à mort (a) fans aucune forme de pto^' 
ces. L'oflSce de diéhitcur, qui avoît été autrefois 
d'une utilité extrême à la république dans les teih^ 
(A^geux & difficiles , étoit devenu auflî odîco* 
que fufpeâ: dans Técat de richeflè & de puiflànci 
où elle étoit parvenue. On fcntoît de quel dan- 
ger il étoit pour la liberté, & cette crainte en , 
avoir &it interrompre entièrement. l'-uËige: depujs - 
plus (3) de cent vingt ansu Ainfi la loi de Flac»; ; 



.4.^ 



(fl) De Lep. Agrar. con. Rull. 3,1. ■ -^ 

(^) Cu]us honoris ufurpado per annos cxx , întêr* 

Dij 
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eus fut purement l'effet de la force & de la terreur, 
ic le peuple dont on prétendoit qu'elle étoit lou^ 
vragej ne la regarda qu'avec déteftation. Sylla 
n'en étant pas moins en pofleflîon de rautorlré 
tbfolue , fit plufieurs règlemens fort utiles pour 
)e rétabliiTçment de l'ordre (a) -, & par la pléni* 
Çude de fop pouvoir, il changea prefqu'entîèrc- 
ment la forme démocratique du gouvernemeot 
en ariftocratique , en relevant les prérogatives du 
fénat autant qu'il rabaifTa celles du peuple. U ôta 
i l'ordre équeftre le jugement des caufes , dont 
U étoit en poffeflîon depuis le tems de Gracchus, 
pour le teftituer au fénat. 11 priva le peuple du 
4rc^.c 4ç chpifir les prêtres & le rendit au col- 
lège même des prêtres qui l'avoit pofledé aùdeo:* 
neitient. Mais l'exercice le plus hardi de (on a»* 
^rité fut de diminuer le pouvoir immodéré def 
Uibuns, qui avoit. écé la fource de toutes les 
4iiIèntions civiles. Il établit qu'ils ne pourrûient 
poilëder d'autres magiftratures après le tribunaCi 
Il xeihrei^it la. liberté des appels qui fe fai((MeQC 



mîiïay ut appareat populum romanum uGxm dlâatoni 
non tâhi defideraffe , qnim dmuîflè potefiatem impefS* 
qiid priore^ àd vindîcandam maximis perlcuUs remp. iifi 
fiienmL FilL Paterc. » , iS. 

(a) De Legib. 3 , lo. Vid. Annal. PIgh. ad ano. 
tfrb. 671. 
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) lear tribunal. Il leur ôta leur principal privilè-^ 
ge, quiétoit de propofer Ifs loix au peuple, 8; 
il leur laiila uniquement le droit d opposition \ 
c'efl-à-dire y fuivant Cicéron y qu'il leur laidk le 
pouvoir de fe rendre utiles ^ & qu'il leur otà ce* 
lui de nuire. Cependant pour nette pas-foupçon^ 
né d afpirer à ia tyrannie perpétuelle , & de pen« 
(èr à la fubverfîon entière de la république , il 
(buflfrit que les confuls fuflent élus avec lés for- 
malités ordiiudres , & qu'ils priflfent fuivant lu- 
fiige le gouvernement des affaires communes, 
tandis qu'il s'employoit particulièrement à réfor-^ 
mer les défbrdres de Técat , en veillant à Texé^' 
cution des loix nouvelles , & à la diftribu'tion dcf 
biens confifqués \ de forte que la république paruf 
encore une fois rétablie fur le fendeniènt des Ibti^- 
£c que les procédures reconùtiencèrent à prietidré 
leur forme ordinaire au barreau. 
' Ce fut vers le même rems, 'que Moloni I)i 
ibodien qui avoit quitté Rome pendant les trou* 
bles^ y revint avec la commifllon dé ibllicitéf 
le payement des fommes qui étoient * dues à fâ 
patrie y pour les fervices qu elle avoir rendus dans 
h guerre contre Mithridates (û). Cicéron faifît 
encore' cette oçcaHon de perfedtionner f^s .talons 
par les .inilcuâions d'un ms^itre, doi^t le (àyoix. 



ia) Bnit. p. 434* 
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it'h e^tAQ:èïc ëroicnt fi x^fpec^éç^^ quil IRkIi 
preoiiet d'entre tous les étrangers, à qqi Toa 
9c;€9r49 la permiflion de f^ fcrvir de la i^ngu^ grec^ 
^Ue fqif féQ^t , fans laffiftance d un interpràce (4); 
Êiyeui qi|i nisirque eiicprp combina les difcipUnes 
gffeQMe!| , & fuirtouf Ijéloquence ^^ étaieac alon 
e^ koHneqr dans h répu^mu^* 

Çjcécon écoic i la an dç U. carrière (}ii'il s'é^ 
ti^it pt9pç4^ 4< parcourir,. pour y fecudllit pai 
un '.trfkvaji obAiné toutes les perfe^ons quil fai-* 
fqi^ j^t^trer dans l'idée de 1 orateur v car Ibus la 
XK>(tiid^ Çr<^(ru$, il- nous explique lni>niên[iftFip& 
Ûc^fipn quil cro;p,^t n^ceiTairepour fqrcqçr co 
f^a(ftà^ -m On n'y. pçut. prétendre, dit-'il^ qu*; 
^.pj:qs (.^}:4yQix ?ppri& toajii; cç qui mérite d'ên9 
jj.^^flpw», 4ms . J-^r-, ^ diansi la nature, . t-e. ical 
^^QQ^^A'^^f^^' einporte cçttç nécelJSté » poi^qo* 
» (a prôfeflion confiée.. ^ parlet fut tç^iig Usrfujetl 
V qw-.pw^^î^' P"« F^ppfésfc. k .&; . ifan^ la, connoit 
çf^ç. du.. fiyejç. qu'on trîûte, l'éloqueuçe. 09 (b- 
^ WlS^'w W»& d'imperfinences puériles », Q 
fyoit ^pfîs,4çsi,nîe}Ufiursi maître? Içs.j^lçmenid» * 

Vi^ ? .».,t. -.„ .4- ■.■■ !' .. : — I ■■ ■ ■.., ^ . ■ rtr 

. (a) Eum an^e pinnes cx^ontrum genquiti. în ftQ^tts 
fine întcrp^tc, audipin) confhit. Vof. Max. 2, t. 

(i) Ac, mea'qùidiem fèntentia , nemo poterît eA 
ômn! lainte ' (dnfnuhcos orator , i^Ifl mt oihnîlhn itron 
atyi# 9ÊÙmr GÙMiûmt co nft c yti ic , te. I^Oaw. »,i, 
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fâ grammaire 6c du langage. Il ^érôîc inArfic 
dans les belles - lettres par les Iscoas dit pOcw 
ArchiaS* Ses maîtres en pfailaftbriûe arciair été 
les prûicipdui chefs de chaijue itœ « F^^iirs I'^ 
picurien^ Phllon l'académicien, E^^iics ^ âm* 
cîen. Il s'étoit pecfeâionné dass ia ciriboûccs 
des lois enne les maint des dsm icz^'jm j^ 
plus habiles jurifconiabes & ies ns ranitt v»- 
litiques de Rome. Et rappoman: icrr: i«5 «^ 
des à l'ambition qn*il avoir as îact»trr «: «r-: 
diftmgoé (kns l'art de lékyoueur: . l arvte* Idn 
les plus famen oxarcors ùt ne t£-t: 7 -aptr- 
afCfté à leurs piâdoyes & a jors -k^s??. . «^ 
toit etcrcé id-mènie a coopots: c 
feus Icn âireÂion -, ecnc. vbb: -k ri 
de tout c« cjfB^I cxDVDÉT vnmre a. pcor 
fea fhrie, il sefolnr àtmotarr: rs v 
fiai luifir daai ia oanpe«ne <a 
^ avoicnt le ^^n cit -xpirvu 
te& do laneaec Amf rr^s^r- m i ^r*^*-^ « 
lecOEis de Scsvok lau^vrr j-k piKr.vt«r ^mu 
veot fflP gJ ct i g D or A^rm *jk ^avc^a» u^ »- 
^feopff y fnjganr ig ttnr.: Jane n^- 's «^^ ^, 



iflani pari ai^zsïii. —-^.sr *t,,r.». 



* gance de fon père Lxlius , l'orateur le plus fdi 
if de fon ficelé ». 11 avoit la même liaifon avec 
Mucia^ fille de Laclia, qui ëpoufa le célèbre ora- 
-teur L. Craflus , & avec les deux Liçinîa ; Tun* 
femmede L. Scîpion , & Tautrc du.jcune Marius, 
qui excelloient dans cette délicate^e de langage 
qui étoit comme propre à leur famille ^ & qui 
ont rendu leur nom célèbre en fervant à la trant 
mettre à la poftérité. 

Il ne manquoit donc aucune perfeâton de 1 arc 
«à Qcéron lorfquil fepréfenta au barreap^^gc d'en- 
viron vîngt-fix ans; & loin d'y chercher à fe for- 
mer (a) par l'exemple & par l'expérience ^ comme 
'^la- plupart des pennes gens du mcm^agé» il y parut 
en itBi tout d'un coup d'entreprendre lit. dé(en(è de 
toutes les canfes qu'on voudroit hii confier. Les an* 
^fen$ ne (è font pas mieux accordéiqu^ les mode^ 
fies fur la première dans laquelle il fut engage 
Qûélques-uns onticruq'ue ce fut cpliè de P. Quinc* 
ttns ; d'autres 3 celle de S. Rof&ius. Mais les uns 8c 
les autres font; danil'erreur, car dans PoraHbn poui 
QuinéHus , il déclaie expreflimintïiquil :9v6it déji 
plaidé d'autres cau(ès; & dans celle qui regarde 
Bdiciusy il dit feulement que ceA la premièro 

chs ambas, quahim &tmo miht fuit noms/ &e, Bruf. 
(*) Ibid, 4J3. .i 
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Caufe publique & erimmelU quil coc Çoacenat^ H 

eft vrailcmblable qu'avant que de fe h M i tmic r ca 

public dans une afiàiie de cette imponasce, il 

avoit &it quelque plaidoyer moins confidéraMc ^ 

pour eflajer Tes forces & pour donner m inw 

mencement de (plendeur i la cëpacackaL Cdk 

Tavis que Quintilien ( ^ ) donne 

catSy & Ion lait que toutes tes 

de l'exemple de Cicéron. 

Dans la caufè de Qmnâîas il s'a 
défendre contre one accdâdoa de 
te , intentée pat on créncier p ^ Sam 
prétextes «voit obtena la pmmiiinn ^ :kiBr Jk 
de vendre fi>n biexu Ce cwncier âsir h io: 
crients publics qtzi cacdioieBt • a (wr ser -n^ 
giftratSy Se fsk hwatt wBBpes isax 'jc muumt i 
capable ^opprimer Qnoàiiiif , mx -v^m HS» 
obtena fis loi on asvancige cagiuterame i»r ^ 
crédit dlloctenfîas , donc i avair asr :îin arori^c 
Gc&oa entrcpcic estas cauté « ^ Mlic-rjurUm w 
céiièbie cnnrfdim Roicus^ 4anr C^r^ou. ^ 
avoit ^poofe la fisoc Ce le 3ir i&^d't::^ -^ '^^ 
défends Im^-ttas , m sar 1^ ^^'snn* t'^ ie «r ^m 
» trouver plas opacrle cf loinr > vïii^i^ «» i««- 
9 rean devaoc Hocssuuis ^ 'fae .es. ^*r/r; -^^^îv»^ 

(*)IWi 



a» <!ieBS ne VéttÀmt ià paroîrm m x\\éim A^vm^ 
^ Rôfcius ». Mais loin dt To tenàtê k Cette ré^ 
^nfe , Rofciui infiftn fur k certitude qu'il 4toi< 
^e fes taiens y né connciiTânt pef^tiDe , au coa« 
trahe^ qui fut fi capable de (ôutenif ^e caufii 
âéTefpetée, Contre un adverikirc adrcHC 8i ptôC* 

/ Ce gloriaos «flki fat fuivi de plufieur^ auttet 
caufes moins éclatantes 5 jufqu à celle de S. Ro(» 
cîu$ d*Amerla ^ qu*U entreprit dans âi vingt -fèp- 
HèMt ^nécy c'eft*i-diire , ibivanc TobièmitioB 
Ae^iitvam, m même âge où Déniofthènes avoit 
èÀcftmencé à' fe dtftinguer dans Athènes ^ comoie 
il c'étoit la fatfeâ de la maturité pour les géniÀ 
et cette treinpe. Le cas de Rofcià» n'étdk pal 
fivbrable. Son p^feavoit perdu hk vie' dans la def'* 
Mère profcrlptîoft de ^ylla -, & fon bleft^ qui ira<» 
lôît mviton ûx cms mille lirres, awdifiié Véfl^ 
pMJr une fcnrme fort légère à f. Cô^ttrflua Cbfju 
fcgènu*, |etme cfclàte favoriféV qtteSylla a^oîi 
tendu libre, & qtr} ^pouf s'afSifcnr b pofibffiott 
^e ce quil avoir àcqiii^ , aceilféit W ék d« nlMr« 
tte et fon pète, & prodtrifoit lAênàedes ftècivei 
centre lui. AinH Rofcius étoit tHétiàêé ; ndii-fai« 
testent de fè voir ^pouillei de £311; |^àtt)Àindi«ïe ^ 
snai^ de pecdse' pas une a ccut à t ion il cxuelle & 
l'honneur & la vie. Tous les anciens avocats 
avoient refufé de le défendre > pajcc# qa'we caii(e 
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^ cette nanzrc conddfâor 
bien des plaintes , foie ccnne 
jonâures , (oie cœrs IzjçmtàiBA ter r^^a k 
ledoucQÎcnr cous le pcuvoir ic .l^si^sr <. « 
reiTennmenc de 5?!^ Mas C 



balancer une lî gionruê Tr."a--a :j 
ouvertemenc au fk^iics xe ^ tarrti. c s oib 
ner uo céisoigr-ag^ puBiic a; is ^cscar: l ^ 
ce zèle pour U ibeze -• ^^-T-^ir » mtvi e>. 
voué couc le travail le I. ^2;. ^ «r a. ^«w^ 
lion de voii rièclargr 2aû:.as 
rage & ion haôi'irg iiTEsr 
de toute la. viJe ;. Je icz n^ 
pour un aTCcac ca TOnaer vrir ^ t>^ ^ ^ 
fts les plos iagcrasrc:: yjcoicr^ •:■ ^^_,^ 
avec sûreté. 

Ce plaidcysr &u âdâcr 
lippeler le fûppilcj ^Smî 



-ai-:* 



lurila definfas âc^ yusrrms/k «« 
dtfnrf. Qui ittoe &--; ^^ ^ 
deeftprofeoî, iucîrir. i> , j.^, 
(^) Prlrra csur^ îr,.:-^ -,.- ; 

coniiiicfic2ttofT£5 hs^nrr -•'■'-• ^ 

434. 
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mains pour les parricides ( c'étoît de renfermer 
le criminel dan$ un fac » &: de le précipiter dans 
le Tybrc ) , il feit remarquer , avec beaucoup d*a- 
bondance dans l'cxpreffion , que le « but(û) de 
i> cette intention de la juftice , étoit de le fépa- 

• rcr en quelque forte du fyftcme de la nature , 
» en lui ôtant la communication de lair, celle 
9 de la lumière , de Teau & dé la terre s afin que 

• celui qui avôit détruit l'auteur de fon être , fut 
9 privé de la faveur de ces élémens , d'où toutef 
9 les créatures rirent leur exiftence. On n*aiiroit 
s>pas yonla Tabandcnner aux bêtes féroces, de 

• peur que la contagion d'une fi horrible mé*' 
«►chanceré ne les rendît plus furieufes ; ni le 
» fcrer nud dans les flots , de peut qu'il ne CovîW 
9 lit Teau même , qui fert à mirifier toutes W 

• cho(ês fouillées. On ne lui laiflbit aucune corn- 
^ mnnication avec ce qu*il y a de .plus 'commun 
»& de plus viU car e(l-il rieti de fi contmtm 
a» que Tait pour les vivans , ^que la terre poucies 
9»inort$,:qtiè la mer pour* ce qui flotte deflos/ 
9 que .le rivage pour tout ce qui y efl rejeté pat 
9 les flots l Cependant ces miférables vivent le* 
9 plus loiig-fems qu'il leur çft poflîble , fans ref- 

• pîrer V^x^ meurent fans toucher la terre, font 
9 agités par les vagues fans en être lavés, font pouF 

■■ ■ ' ' ■' ■ * - ii « . ■ -l' y ' 

(m) Pro Rofc. »é. 
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^ fês fiir le rivage (ans y txoorer âc icfOê 
a» les rochen ». Ce paflEige fia xeça mec 
des acclamations 9 mats en ajaoc poifié 
fbn jugement dans un âge plus avancé, il le 
d'excès d'une jeune imagioadoo , qui 
d'être réduit à de plus jufies bon» » Ac ^ fie 
moins applaudi p(mr*€e qui! (s) valoic cb !■- 
mcme, ^'en &veut des créances ^11 SmSbà 
coocevoir des taleos de roiateor, loifijB'ils le« 
roienc parvenus à leur mamrirf, 

LlDclinadoo {pTd crut irinjH|i i cT dans le pca- 
ple à €xwoàiei fim dieu , & les |[* mlîiiiw 
m&ncs delaiEmUée.lin <iniifiintf oacdefev* 
dîefliê, quil lepitfèiiiai avec tw mamp ttaj/tm' 

rinfnlrn r ^^l^^^flrf^^ t niijfiiji^iiMi^fcM 

cnvndiede poctec qœlqDes coipa à SfOs fl&M, 

qooîq^ll prît finn de les adooni ca 6àhm abSt^^ 

vet^ m que daas la iBrirrrarfr Jt^Abm èaac à 

^écDÎc accabûé, avec mk txapis^ «fiafalolo Sm 

>9laccisB(^) <p^€dEiicJ9fisamtàéL,jl\sA 

99étDit pcdqDepIcaKnc iofwSbie» ft de txnir 

>»coiiiioine^ & de seps fiamer (pieimietaîe l«r 

^yeos fis biea des diofa «^rtlft ^ âi^sric 

» s*écfaappoiccc coocts fis inrenôoiau Q. ae 

sïknt pas lé pbu&bs^ f&T'ii 

Itf) 0=& xît Eût 




fi Histoire de la Vik 
fi <jue dans un tems tel que celui > là ^ le biei^ 
s» d'un homme innocent fut expofé à une venté - 
to publique ; car s'il lut étoît permis de s'expli- 
to qoer librement , Rofcîus n'éroit pas un pcrfon* 
a» nage alTeK important dans la ville de Rome; 
>» pour hafàrder cette plainte à (on (ujet : mats lé 
ta point fur lequel il fe crôyoît obligé d'infiftcr ; 
>iétoit que par la loi même de la profcriptîon , 
» foît qu elle fût de Flaccus Tîntcrrex , ou de Syllà 
51 le didareur , ce qu*il n'avoir jamais approfondi i 
» le bien de Ri^fcius n avoir pas dû être confifqué, 
» ni être expofé par conféquent à cette vente jjI 
Dans (à pérorailbn il fait confidérer aux juges que 
ks aggrefTeurs n avoient pour but dans cette caufe 
ic dsms la condamnation de Rofcius , que de s'éta^ 
b£t un droit pour détruire les enfans des prof- 
crfts ; 8c les conjurant par tous les dieux de né 
pas s*expofer au reproche d avoir fait revivre une 
ftconde profcription , plus odieufe & plus cruelle 
que la première ^ il les kit fbuvenir que le fénat 
avoît rcfufé de participer à l'autre , par la (èule* . 
crainte qu on ne la crût revêtue de fon autorité ; 
que c*étoif à eux par cette fentence 1 mettre un 
firem à refprit de cruauté qui s'étôit répandu i 
fiome j'cet cfprît fi pernicieux à la république & 
fi oppofé au caradlère & aux principes de leurs 
ancêtres. Comme cette défenfè lui avoir felt un 
hom^eur extrême dans fa jeunefle , il s'en rappc- 
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^ fbmremr svec 
é de & Tic E 
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^4 Histoire du la Vis 
en particulier (a) qui paroifToit encore plttôc^ 
pable de déplaire à Sylla y Car en plaidant pour 
une femme d'Ardium , il fourinc le droit de ce^ 
raines villes d'Italie à la bourgeoifie de Rome» 
contre une loi exprefle de Sylla qui les en privoit, 
prétendant que cétoit un de ces droits naturel» 
contre lefquels ni loi ni autorité ne pouvoit pref- 
crire. Il remporta aufli l'avantage de cette caufe, 
quoiqu'il eût pour (^) adverfaire ^ Cotta ^ ora- 
teur du premier tang. 

Mais il nous apprend lui-même le motif de 
fon voyage : ce Dans ce tems - là , dit - il , fétois 
9} devenu (c) maigre &c d'une foibleffe extrême» 
93 Mon cou avoit diminué en grolTeur &c s'étoit 
« fort allongé , ce qui pafTe pour un accident très- 
99 dangereux , quand on fe trouve d'ailleurs en* 

ItTi ■■ -| 

(a) Prima caufa publlca pro S. Ro(cIo di^a. Ddbi- 
ceps Inde multa?. Itaque cum eflèm biennlum verlatns ffl , 
caufîs, Src. Brut. p. 434 , 437. 

(^) Populus romanus, L, Sulla dlâatorc fercnte, co- 
mitiis centuriatîs , munîcîpils civîtatem ademit. Ademk 
ilfdem agros ^ de agris ratum e&. Fuit enim popuU poteflasp 
De civitate ne tandlu quidem valult quandlu illa Sullaoi 
temporis arma valuerunt. Atque ego hanc adolefcentulni 
caufâm cum agerem, contra homînem difèrdflimum , con- 
tradicente Cotta & Sulla vivo , judicauim efi. Pro éUmu 
adPonûf. zi.Pro Cœcin. 33. 

{c) Brut. 437. 

gag* 1 



ri C : 

s-:: - i-ti-.: : 
ïz: -î ri." -" 



It ctlr 



eg HlSTOIÉE DE LA Vifi 

environ croîs ans (a), « S'étant logé chez A 
53 chus , ' chef de la vieille académie ^ il re 
>) vêla fous cet excellent maître les écudes 
i> lefquelles il avoir été paflSonné dès fa prei 
i> jeunefle »• Titus Pomponius , à qui fon ; 
tîon pour Athènes, & le long féjour qd 
âans cette ville , ont fait donner (b) le fu 
d'Atticus , y étoit alors dans les m&mes oci 
tions. Ils avoient été condifciples dans d\ 
écoles , & leur amitié reprenant une nouvell 
te, ils fe lièrctttpour toute leur vie avec cetti 
are & conftante affecîUon qui paflè encore po 
xnodèlê. Atticus , qui fuivoit la fedle d*Epi 
drilevoit fouvent Cicérôn à fon hôte Antioi 
pour le livrer à Phèdre & à Zenon , chefs c? 
colc épicurienne , qu'il croyoit capables de 
jifiener à leurs principes. Ils eurent là-de 
fréquentes difputès ; mais le but de Cicér 
ces vifités , étoit de fe convaincre plus fo 
de (c) la foibieiTe de cette dodrine, er 
cômbieh elte étoit ai fée à réfuter dans 1 
même de fés plus habiles partifàns. Son r 

fc ■■ " m ■ ^ n I,, 

(tf) Eiilètie. Chronic. 

(^) Pampontus tu enttn Ce Athenis colle 
Çq»fie. iifiBS ex clvîbus y Bc îd etiam cognor 
babinims. De Fin. f , x. 
^\c) De Rnîb. i , j. De Nat, Deor. i 
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gré rinccrârjce hl :£nxL aza»£ ^ icz ^u*- xrx: 
apporté , OQ re aimr ^ 

5c le coHK. Lr csâxci awsi jsrast i r^n3>£ 

mcreroîr ce Ls^r fn le re -car nL^ *rrrr'^- -lb». 
înner ToiicaciL £ixl araxr ; 2. r.-y^irrr- 

doârice cae Tonr^ <e Jsl fc: tk£ 

L'ame. A i ezn^ âr j- w si ncr -os rx 

en Êûiânr cfctrrrrr ^ JLmnr , tm ^r::;r a^rfi 

xi*étc»enr cae :2ei £;-7tîE.ir Trar^r . ot-fif *c^ 




nan(ponssde^ :2r::aL lu::. 



(tf) Eoden 
T^Bttreiii s BC 
ceri Mebac:. P-sr. x— . 

fol. I. 



^8 Histoire de là Vie ' 

la doûrine des niyftères pour lui confirmer l eten-' 
due de cette vérité. Sur l'autre point il déclare 
que (on initiation avoit été pour lui , fuivant la 
fignification du terme, le commencement d'une vie 
nouvelle , en lui apprenant le moyen , non-fculc- • 



quàm hoc latè pateat intellîges, Tujc, quœjî, i, 13. Ini» 
tiaque , ut appellantur , îta rêvera princîpîa vîtac cognovî* 
mus; ncque (blùm cum lœtltia vîvendî ratlonem accepimi», 
fèd etiam cum fpe meliore morlendl. De Leg. i, 14. 
Ces myfières fe célébroîent dans des fâifons régulières de 
Tannée, avec un appareil qui attiroit beaucoup de (peo- 
tateurs de tous les pays, L. CrafTus l'orateur , étant arrivée 
Athènes deux jours après leur célébration , fit fès efibni 
pour engager les magîftrats à les renouveler en (à faveur j 
& ne l'ayant pu obtenir, il partit mécontent ; ce qui fik- 
Toir combien ils craignoient de les avilir. Les fpeâaolqi 
qu'on y donnoit étoient , comme on le (uppo(ê , des repc^' 
(èntations du ciel , de l'enfer y de l'élyfée , & de tout Of 
qui appartenolt à l'état des morts , pour inculquer plus ibf- 
tement , & pour réduire en exemples la doârine qu'on ei 
lêignoit aux initiés. Et comme ces fujets étoient propret 
la poéfie , les anciens poètes y faiCbient (buvent allofitti 
Cicéron dans une de (ks lettres à Atticus, le priCi^ilK 
foliicitation du poète Çhilius , de lui envoyer une «te 
tion des rites éledîniens , qui étoit defiinée vrai(êiiibffir* 
blemem à orner quelque poème de Chilius. Ceci 
(èrvir à confirmer les idées de M. \(^arburtons , qui f 
que la deCcripttm que Virgile fait des enfers au fi; 
livre de TEneïde , n'étoit qu'une copie des (peâaclea: 
£nlens. Dt Orau 3 , 20. Ad Att. 1,5. 
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ment de vivre avec plus de plaifîr, mais de mcu- 
lir auffi avec de meilleures cfpérances. 

D'Athènes , Cicéron pafla en Afic , où il raiTcm- 
bla autour de lui les plus fameux orateurs du pays , 
qui raccompagnèrent pendant le refte de {^n 
voyage. Il s'exerçoic avec eux dans tous les lieux 
ou il s'arrêtoir. Le principal, dit -il, ëroit (â) 
«Menippe de Stratoniquc , le plus éiojjmr per- 
» fonnage de TAfie : & fi le caractère d un ora- 
» teur attiquc eft de n'ctrc ni enr.L; eux ni im- 
3j pertinent 5 il peut erre rangé dans ccrrc ciÂ:Ts. 
»Javois auffî continuellement avec moi Denis 
3>de Magnefie, itfchile de Cnide , & Xfr.ocles 
33 d'Adramîrte , qui peuvent paflcr pour les plas 
33 habiles rhécoriciens de cette contrée. Je me 
» rendis à Rhodes , où je revis Molon y dont | a- 
» vois été le difciple à Rome , orateur d'une gnn- 
» de expérience , excellent écrivain , & d une ha- 
whileté égale, pour découvrir les imperfc:tion$ 
3> de fes écoliers, & pour cultiver leurs calens par 
a> les plus rapides progrès. Sa principale peine avec 
30 moi , (ut de réprimer 1 exce/lîve abondance d'une 
99 jeune imaginadon». 

Mais fi l'étude de la philofophie ne l'avoir pnîr: 
empêché à Athènes de donner une parie de f:n 
application à l'éloquence , il ne fe di(pen(à pa^ 

{a) Brut. 437- 

E [il 
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non plus , en étudiant l'éloquence à Rhodes ^ de 
recevoir les leçons du phijofbphe Podidonius , le 
plus lavant ftoïcien de fon fiècle , qu'il nomme , 
non-(èulemcnt fon maître , mais encore fon ami (a) . 
II. s'étoit propofé de travailler , comme à mcfiire 
égale, à raugmcntation de fon favoir & de fon élo- 
quence , regardant toujours Inin comme le fon- 
dement de l'autre , & ne comptant pour un avan- 
tage Tàrt de diftribuer les ornemens , qu autant 
qu'il éroit fatisfait de l'abondance de fes maté- 
fiaux. A Rhodes il déclamoit en grec , parce que 
Molon n'entendoit point la langue latine. Un 

(a) Ctcéron rapporte de Poffidonîus un trait que Ppm- 
pée prenoit fouvent plaifîr à raconter. Après la guerre de 
Mithridates , Pompée retournant de Syrie à Romei 
coucha à Rbodes pour entendre ce philosophe. Apprenant 
qu^il étoit malade de la goutte , il ne laiffa pas de le voir, 
maïs n'e(pérant plus de Tentendre , il lui marqua d»is (à 
vifîte le regret qu'il en avoît. Vous m'entendez , répondît 
J'offidonius , & Ton ne dira point que pour quelques dou- 
leurs corporelles ^ j'aie (oufFert qu'un homme tel que vous 
me foit venu voir inutilement. Là-deflus ayant commen- 
cé à dUlèrter , il prouva avec beaucoup d'éloquence qu'il 
n'y a rien de bon que ce qui eft honnête. Mais tandis qirïl 
fe faifolt admirer , (à goutte lui caufant de cruelles dou* 
leurs , il s'écrloit : O I douleur , tu ne l'emporteras point; 
fois aufli afireuft que tu le veux , tu ne me feras pas cou* 
feffer que tu fob un mal. Nat. Deor. % , 14, De Finîh^ 
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jour qu il avoît fini fa déclamation , & que toute 
laflemblée le combloit de louanges , Molon , au 
lieu de lui ^iie au(E Ton compliment , dcmeurii 
quelque tems en fîlence^ & levant les yeux fur lui 
avec quelque air de trouble : Je ne fuis pas moins 
fenfîble que les autres, lui dit-il, je vous loue & 
je vous admire , Cicéron ; mais je déplore la for- 
tune de la Grèce , lorfque je vois les arts & lelo- 
quence , qui ëtoient le% feuls ornemens qui lui 
leftaflent , tranfplantés par vous en Italie. 

Ayant employé deux ans dans fes voyages , Ci- 
céron revint à Rome , mais ce fi changé qu'on ne 
to l*auioir pas pris pour le même homme. La véhé- « 
)3 mence de (à voix & de fbn adion étoit modé- 
93 rée , les excès de (on ftyle & de fon imagina- 
3j tien étoient corrigés. Sa poitrine étoit fortî- 
?> fiée, & toute fa conftitution parfaitement con- 
» formée 33. La méthode qu'il avoit obfervée dans 
fa courfe y eft prefque la feule dont un voyageur 
puifle attendre des fruits réels. Il n'avoit quitté 
Rome qu'après avoir fini la carrière de fon éduca- 
tion domeftique , car rien n'eft fi préjudiciable à 
une nation que la néceffité daller chercher les 
premières inftrudions au-dehors. Après avoir ac- 
quis dans le fein de (à patrie toutes les qualités qui 
forment le citoyen & le raagiftrat , il partit dans la 
maturité de l'âge & de la raifon, c'eft-à-dire , for- 
tifié contre les impreflîons du vice, & moins excité 

E iv 
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par la nécedîté de s'inftruire , que par le defleio 
de polir toutes Tes connoiflànces en vîfitant le» 
lieux où les arts & les fcîences floriflbicnt danis tou- 
te leur perfedion. Dans le plus délicieux voyage 
du monde , il vit tout ce qui étoit capable d'oc- 
cuper l'attention d'un voyageur curieux i mais ne 
fe rendant point cfclave du plaifir, il ne s arrêta 
dans chaque lieu qu'autant que le demandoit fon 
utilité. La connoiflànce qu'il avoit déjà des loix 
romaines le rendoit capable de les comparer avec 
celles des autres villes , & de recueillir en che- 
min tout ce qui pouvoit être de quelque avanta- 
ge pour fa patrie ou pour lui - même. Il prenoic 
ion logement chez les perfonnages les plus dis- 
tingués , non par la naiffance ou par les richeP 
fes , mais par la vertu , Tefprit & le fàvoir j gens 
honorés & refpeâés dans leurs villes comme les 
ibutiens de la patrie , & les plus fameux orateurs oa 
les plus célèbres philofophes de leurs tems. Il en 
fit Tes compagnons de voyage, pour ne pas perdre 
un fcul moment dont il pût tirer de rinftru<aioiL - 
Enfin qui s'étonnera que d'une entreprife conduite 
avec tant de fageflè , il eût recueilli tous les. 
fruits {a) qui peuvent perfecSlionner le caradà». 
d'un homme fenfé ? 

Pompée retournoit en ce tems-là de TAfeique, 



(a) Plutarq, Vie de Ciciron. 



1 



B î Cl zif^o S y L I r. L -j 
où il avo:: C2C*jirnblîrn-r.c (ti] t'tr.èxi les ii- 
niirss de ïtr:Lz\zt rir un grand nombr: de conque- 
rcs. Syila ie r-çu: avec dss marques cxnaordinai- 
tts de rcfp^ct 3c d'cfcimc , jufqu à fc racrre a la 
\ht de la rcblelle , pour aller au- devant de lui , 
k le faluer du titre de grand , qui lui r Jt détcré 
lans la fuire par Tautorité du peuple. .Nîais ajast 
lemandé les honneurs du triomphe , cette préren- 
ion refroidie le dictateur & le fënat , qui la re- 
;ardèrenc comme un excès dambirion àxM en 
lomme qui n'avoit pafTé par aucun des ctSces 
mblics , & qui n'avoir pas mcme a-e:r.r I \zi 
l'être reçu au fénat, ni dafpîrer par zr.rSémf.TS. 
L des diftinftions qu'on n'avoir er.c-.r- hzzr.r.^.t-sr. 
ju'à desconfuls ou à des prersirî. Wva ?-.r?TCi^ 
nfiftant fur fa demande, arracha t'zr. r.n ::n- 
fcntement au didlateur. Il fa: 1* f.T.i-^* -- -.•n- 
phateur dont le char fut rra'r.t zir -:'/: z *^ .*-•: 
&lc (cul de l'ordre équcfûre » :. .:-«.• r^—^r 
accordé l'honneur du rrîo-^:"-. ; ; . !,- - •: -. 

(a) Brut. 438. 

{h) Bellum în AKci m-L— :-. : -' • .,^. 

nercîtum deporuvlc Qui •.-*-'.- •* - .- - ... ^ 
tem roraanum triurr phare- P'. L^t ". 

Afrîca'Terîitota fu-cfii. r.:j-.r.i- - . ' .- ^ 

c^îio, cqueç romanos, \i r-',i î.»- ^ -<*- ... 
pbali invcdus ci!. Z^::-:. /J", i - .- - i ....^ .. 
inn^ clephzmes fujcre - .— «r ' .' . r • ;^- 
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reflêntit une joie extrême de voir un bomine d 
ton corps élevé à ce comble de gloire , & plu 
encore lorfqu'après cette faftueufe folemnité oi 
le vit defcendre dans la condition privée, & re 
prendre Ton ancien rang entre les amples che 
▼aliers. 

Pendant que Pompée mérîtoit le nom de gram 
par fes exploits, Jules-Cé(àr , qui étoit moins âg( 
que lui de iîx ans, faifoit éclater auflî fes talen: 
militaires au ficge de Mîtylène , où il fervoit ei 
quarté de volontaire. Mitylène étoit une riche 8 
floriflànte cité de Tîle de Lcfbos (û), qui avoî 
aflîfté Mithridates dans la dernière guerre , & qu 
lai avoir perfidement livré M. Aquilius , homo» 
conflilaire, envoyé en ambafTade auprès de 
prince , mais forcé enfuite après la défaite de Tar 
née romaine , de chercher un afyle dans Lefbos 
On prétend que Mithridates s'emporta contre lai 
aax dernières indignités , jufqu à le faire mena 
en triomphe , monté fur un âne > en le fbrçaol 



(a) Quîd Mitylen»? qax Certc veftrae , quîrîtes, bd 
Icge & vîdorî» Jure fadac fiint. Urbs & natura & toi 
de(cript!one «dificiorum & pulchritudine împrimis nobu 
De Leg. agrar. t, xé. A Thermo, in expugnaM 
MItylenarum , corona civ'ica donatus eiL Sutu Catfi^ 
Hinc clvîcc coronse miiîtum virtutls infigne dariflGinlII 
Flin, Hift. nat. itf î 4. J^ell. Paxtrc. i , i8, Affi/ê^ 
Bell. Mithrld. p. 184. Val. Max. 5, ij- - ^^ 
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de crier à hautr vo::. 3l';- eroi: Ac-i..ii t. aS. 
avoit é:é la rrl'rrLit raiii'i a: i^ r^-'-* '*i2i 
la ville de .'i!:r^.i-t :iev£ r»icr cnr ;. rraaiioi. 
A\ar.: é:é rrift £L.Taj: pl: *J. Tiizrr.:: il:- ru* 
p:efcucrir:t:i"":er-: ctnoLit . s"---: "îvj'';iianoî 
<ic ne cevc:: {cz ztZLT^iA^r.czz car: ::. i::::: ai; V 
la l)cr.:e ie Propre, c-j: ft lailTé hr::::' « la 
fevcur par le? rric:e? ce Theoz'nsrir: i.îi afrran- 

dv:c-je 5 r-; r.'rrar.: rji it :ri:...i' -l c:;i::.t, 
DîiaiiT::: ris l'L::z :;râ.:-i-î c:r— ? .£ :.::?• ri> 
rieufe :ër:-.Trer.;e ie .î -îr*- .- . -^ -. . 1: 20: 
i!î sacrrriD^: c-i ct-i r. k * 1-: /i. r .* «"^ 
dia clrryer. ; éc r-t tr ~--*--:— ■ ;r ît-tst-. 
S*..'2 fTclt mrrt ren-â*' .î : ' .■" i;î *** /•rrrî 
dans la Grtce. sr:.- à :.: i.:.: :-..i à i. :-::::?, 
& rérabli la lirert ie a rij ..Zv. -:;: :; "-.f : .•:• 
miraricr. 5 far.? c: n . r^rur «:•- '.i .1* • .it 
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rire dî-s le : 



ia*ii..aL...e -•.&.- — *■ -.x. . T.ir. . ' : • .• * 

caracr^e cje ^ rerrrre"** av'î* i*""" 

pcndan: ie? :::.? ir.rt^" y.w, :.. , 

Manu5, fr-ter- :.••!—»-":•-- . • - 
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république , alUant ainfî fbti devoir avec (à ven- 
geance, & voulant châtier l'étranger avant que 
de tourner fpn reflentiment contre fes conci- 
toyens {a). Sa famille étoît noble & patricien- 
ne, quoiqu'elle eût fait peu de figure dans la 
république & qu'elle fût même dans robfcurité 
depuis plufieurs générations. Il fut la relever , non- 
feulement par Tambitîon qui le fit alpirer aux hon- •= 
neurs publics , mais encore par fon goût pour les j 
lettres dont il fut conftamment le protecteur. ^ 
Ayant été inftruit dès fon enfance de tous les artf 
de la Grèce & de Rome , la politefTe même de 
fbn éducation jointe à l'enjouement naturel de fon 
caradère, lui avoir donné trop (3) de penchant 
pour le plaifir , & s'étant engagé dans la fréqucn- 



(tf) Vî» quîdquam în Syîlx operibus clarius duxenm/ 
quàm quod cura per trîennîum Cinnanae Marlana^que pa»»^ 
tes Italiam ob/îderent , neque îliatunim fe bellum eîs diilk 
mulavit y ncc quod erat In manlbus omîfit , exKUmaràqal 
ante frangendum hofiem quàm ulcifcendum civem. VtJk. 
Pat. z y 14. 

(^) Gentîs patrîcîa? nobîlîs fuît, familia prope Jam 
tînda ma'orum îgnavîa. Lîtterîs graccîs atque latinii ji 
atque doâîflîmè erudîtus. Sallufi. BeU. Jugurt. 91 
que ad quxfhirae fua? comîtîa vltam libidîne , vino , 
ctx artis amore înquînatam perduxit. Quapropter C 
rîum confblem moleflè tuUflè tradîtur , qu6d iSb! alg 
mum în Afrîca bellum gèrent! , tam delkatus 
forte obvenîflèt , &c, VaUr; Max. 6 , $. Sàlluf. 
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ration des comriiens 5: CL^rzti cî"--- ^ -• .11 
mœurs n'ercien: ras plL? zt^.tn . .. s..: : ::i..7* 
quelquefois rrop loir, la iicerr*. ii :':--i . * .i- 
é:é nomrr.é qucfteur car.s la ::-;::: : -• ; .".- 
gurtha, Marius le rlâi^r.i: c^^ j--,- --. y.'..,t 
fi Tilde , le Jon lui cûz d:r:-i uz .-. . :f-- ■; ;. ■_•£ 
f-^yî dd'uc:. Mais ici: cl.. :..: ir..r-r r*-* . :::t- 
ple ou piqué par le rerr::r.s c: ::r. c::'i . 
il fe condjifi: cans ct::e charge c.t: :;i-....:- 
de vigueur & de courage , r.t \„ 1- J^r: i -.-• 
par perfor.ne dans rcus les *?;rj-:.' - -. •;: , 
fe familiarlfari: avec les rr.z:: i:z' : .:.' .-r:- 
char.c à fe les arracher rar f;.- :".:.-.:.• U :.- /r 
bienfaits 5 & dans un efpa:- :;:r :: .:r . .. ••:- 
quit tellement la fav:ur de^ rrr^re:. «•:: .c •-- 
puration d'un brave & fatre ^-riritr , c. .. ::_Ti 
enfin Mariu> même j .Marius :-: ti..r , p-:.':- -, 
dans cette même parrie cj n-.rr.ie c- :. «. -.: •. ". r 
les mépris lorfqu*il avoir t:r r.ir:— r ." -. : - 
tcur. Il avoir une facilite n:er.e...;.:'. .. . .i- 

-- _^_ _ _ ..^ 

(a) Ad (îmuhnda negorii 2l:.:^ii L-gerJ l-.cre—^- 
•S'a//, ibid. Qux tam diver.a :2n:^ue irisr fc ::-::•*-.. î 
fus apud anlmum fuam exp=ndere tcI:. i^i îs .-: 
homine S) lias fuiiîè crcdiicrii. ^'^^ M^ix. é, ;. Ait 
enim Sylla fuît difïîiEÎils bellarcr ac -sdrr . x ii-e -..:x 
jnffiffimo lenior, poft vîctcriaai zuist: fae?£: crafie...T« 
Ut in eodem homîne duplkls ac dîrerfiaExî 
piceretur exemplum. Ftil, Pat. 2, »j. 
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. guifer (èç paflîons & fes deflèins , & fuivant les 
ctrconftances , il paroiflbit fi diftérenr de lui-mêmei 
qu'on auroir cru que c'étaient deux hommes dans 
un feuL Autant qu'il étoit doux ic modéré avant 
layiâx)ire^ autant devenolt-il cruel & (ànguinaire 
k>r£quii avoir remporté des avantages certains. 
Dans la guerre il employoit le même artifice qu'il 
ayoit vu réuflir heureufement à Marins ; il (kvoit 
lépandre dans Ton armée une forte d'eRthoti6af> 
me & de mépris du danger y par des (iippofidom 
de préfages & de fecours déclarés du ciel. II avoir 
toujours avec lui dans cette vue une petite (a) 
ftatue d'Apollon , qui venoît du temple de Del»- 
phes , & lorfqu'il étoit près de livrer bataille , il 
l'embraifoit aux yeux de Tes fbldats y en la priant 
de remplir ks promelTes qu'il feignoit d'^n avoit 
reçues. Sa prolpérîté n'ayant jamais été interronn 
pue , il avoit pris droit de cette conftance de te 
fortune, ponr fe donner un fumom qui étoit en* 
core fans exemple à Rome : ce fot celui de Félix 
ou d'heureux ; mais Velleius Paterculus remarque, 

que pour être véritablement heureux C^), il au- 

t "^ 

{a) Quoties prxlîum committere deflinabat, pamiA 
ApoUints fignum , Delphis fublatum , în conQ>eâu nûllmm 
complexus orabat, utl promilTa maturaret. y al. Max* 
i j z. De Divin, i, 33. 

(^) Quod quidem uHirpafret jufflflimè, G eundem ft 
vincendi 9c vivcfttdt finem habûtflêt* T^ëll. Pàt. %, »^ 



I 
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voit fallu que fa vie eût fini avec fes triomphes. 

Pline appelle ce fumom un titre odieux (a) acheté 

an prix du (kng , & par loppreflion de la patrie. 

Cependant Sylla a l'avantage particulier d'être 

le feul dans lliiftoire en qui la haine d une odieth 

(ê cruauté ait été comme éteinte par Téclat <iè 

fes grandes aâjons. Cicéron même , qui avoit 

faomie opinion de la caufe ^ ne déteftoit pas moilit 

Tinhumanité de fz viâoire. Il parie toujours dt 

lai (ans refpeâ , & traitant fon gouvernement de 

tyrannie, il le qualifie de (3 J maître de trois viceft 

{lemideux, la luxure^ la cruauté 6c l'avarice. Qû 

teitiarque qu'il fut le premiet de (a fiimille doM 

le corps fut brûlé après fa mort. Il avoit dboné 

lui-même cet ordre en mourant , parce qu^ayast 

But exhumer le cadavre de Marins , & layant fitic 

fett^r dans TÂnio, il appréhendoit (c) la même 

hifuite pour le fien. Peu de tems avant là motc 

U avoic compofé la propre épitaphe » donc le 

(a) Umis homlnum ad hoc arri Felicis fibi cognodien 
iBmâ , civSi nempe (ànguine , ac pairie oppagAâtionè 
lioptamm , ftc. Plin. Hift, nat, 7 , 43* 

(^) Qtd trium pefttférorum TÎtiofum , kxurhe, ava* 
ridsy cmdelitatis , magiâer fuît. De Fin* 3 , xx. Dt Offic. 
1,8. 

(c) Quody haud (c!o an tlmens Hio corpori, primus 
t patriciis Comeliis îgne voluit crtmacL De Ltg% x , xx« 
yal. Max. 9f 2. 
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fens (a) éroit « que perfonne ne Tavpit jamaii 
93 égalé, foit dans le bien qu il avoic fait à fes amis, 
93 (bit dans le mal qu'il avoit caufé à tes enne- 

A peine fut-il mort que les anciennes (èmences 
de diflèntion , qui n avoient été qu'étou£Fées par la 
terreur de foh pouvoir, reprirent toute leur force, 
entre deux faâtions à la tête defquellés on vit les 
deux confuls Q. Catulus & Marcus I^epidus* Us 
n etoient pas moins oppofés dans leurs principes 
de politique que dans leurs inclinations. Lepidus 
léfblu , à toutes fortes de rifques , de callèr tous 
les aâes de Syila & de rappeler tous les exilés 
du parti de Marins , commença ouvertement i 
foUiciter le peuple de le féconder dans ce projet. 
Mais quelque apparence de juftice qu'il pût don- 
ner à fon entreptife , elle étoit hors de faifoOi' 
& reflFet n'en pouvoit être que de renverfcr la 



(a) Plutarq. F» de Sylla. 

(h) L'înfcrîption (ûivante fut trouvée en Italie en 1715*, 

ptès de TArpinum de Ctcéron , entre Atîne & Sora \ db , 

avoît été vràîfèmblablement dédiée à Sylla après qu'il eofi 

pris le (iimom de Félix , c'efi-â-dire, après fesviâatfCi» 

JOVI 

Quod periculum 

Féliciter evaferit 

L. SULLA 

jf • o. Lit A» 

conftitutioB 
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CODftinirion aâseile ^ la xspiibBass, azri 21ers 
tant d agitad<Mis & ce Usnoret ianz^ssr.a . stoli 
befbin de repos poor zèféza ks io:cs&. Caroias 
le pèie , le pconicr hooi^se c'a: d: £3c tcms , 
&: le plus fènne ioncoi ds ia forrsr anfc Dcnr j^ 
. que , ayant peidu la rie par Tordie de Masns , 
il n'étoit pas InrpreBaDt ca? &3 £lS , qui foigticiiî 
le reilènrimenc de & mor: i 1 aëritag: de &s prin- 
cipes & de (es venus , s oppcsir cî roats & ijtze 
aux deflèins de fon coLèeut- Au:Ij iss mvcrlâ-r-îl 
. avec tant de fuccès , que l'avant réduit à ia voie 
des annes , il le mit dans la néceînré de fe irrifiei 
dans fim gcnivemement des Gaol» poor y lever 

• des troupes. Le fénat alarmé des levées de Lepî- 
dus, lui ôca aufE-cor le commandement qu*ii avoir 

• par fes emplois; ce qui ne l'empêcha point de re- 
■ venir piomptement en Italie à la tère d'une nom- 

bieufè armée , & s étant emparé de r£mirie (ans 
.oppofition, il marcha vers Rome pour demander, 
les armes à la main , un fécond confular. Il étoit 
accompagné d un grand nombre de magiftrats dif- 
.lingues, iècondé par les vceux des tribuns; & fon- 
dant (es elpérances fur la faveur du peuple qui avoit 
toujours été pour la caufe de Marius , il ne fe pro- 
mettoic pas moins que de fuccéder à Syila dans 
le pouvoir abfolu. Catulus, dont le confuiat vencit 
d'expirer , fiit revêtu en mcme-tcms de Taucorité 
^roconfiilaire ^ & chargé de la défecfe du gouvec^ 
Tome L F 
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nement ayeè Pompée , par tin décret particulier 
du fénat. Ces deux généraux ayant réuni leurs 
forces avant que Lepidus fût arrivé à Rome , 1 at- 
taquèrent près du pont Milvien y à deux milles des 
murs , & mirent (on armée en déroute* Mais h 
Gaule Qïàlpine étoit encore occupée par M. Btti- 
tm. Ton lieutenant, père de celui qui (iit enfuite 

4e meurtrier de Cé(àr. Pompée marcha (ans perdre 
de tems, pour aller réduire cette province. Il força 
Bnitus de fe renfermer dans Modène ^ & de fe re- 
mettre enfuite entre (es mains , après avoir (buteno 
fin (iège de quelque durée ^ mais 1 ayant fait con- 
duite j fiir (â propre demande, par une e(corte de 
cavalerie dans un village voifin du Pô ^ on apprit 

.avec itonnement qu'il Tavoit fait maflàcrer dans 
le même lieu. Cette àâioh paflà pour injufte te 
cruelle, & tout le monde blâma Pompée d^avoh 
feit mer de (kng-froid un homme de la première 

• qualité, & qtii ne setoit rendu qu'après s'être fidt 
garantir la vie : mais il s'étoit laifle entraîner vrat- 
femblablement par le confeil de Q. Catulus, en pre- 
nant droit de la trahifon de Brums pour délivrer 
la république d'un des plus dangereux che& de h 
trahi(bn de Marins, capable par (on rang & fbb 
autorité de troubler Tariftôcratie qui avoit été 

. établie par Sylla , 8c dôtit les honnêtes gens de 
Rome défiroient la confervation. Lépidus fe (aaVa 
daDi la Sardaigiie ^- èà il ne furvécut pais lông^ 




»K Cictics, Lx^ X 

ms à lanxiceâe& 
elle fut la fin de À 
eft le nom que là 
: quoiqu'elle ait | 
lêz codiîdéiabie ] 
>ire paxticulicxe 
[aes fragmens. 

QcéroOj en rer 
lax Delphes poGT ci^ât-sr Ajc*--- i I 
:ioit Piutarqoc , ôcs jss, pcict rbunn: 
il éroic remp J , Soc aesB».tcc nr ir sa. 
pir la répccÀ ce J-irarr, >9nr 
quels iDOveos û pcvKur s se^s* aL 
gloire, le dica as «nrà? ! 
pour giade de iâ m , SOI 
£bn propre g:érie. Cer:e jes^ ^ ir z^.-^gs^ 
fim retour, de ^aaôeA 

modéianoD. Maas il d â;îir;g ^ é 




^L ^ 



(tf)lLLef»2.i,Q.O 



navicuDi pcT îr<C » fimr5 ag 'tn^m sh^u^v ^^ -upr 
itfcindeic , aec inacr.-it t ^h 

M. firag^ hil. L i. Vaac fak i^ ^ >^ «, 
A. U. éié. 

M I 
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qu'avec tant de fkgefTe & de lumières , il eût voula 
la devoir à un oracle , qui fuivanr l'opinion même 
qu'il en avoir, (^) étoic tombé dans le méprik 
depuis long-tems, & pafibit pour une impoihiic 
•aux yeul^ des gens fenfes. Mais s'il alla réellement 
à Delphes , ce qui ne paroit par aucun endroit de 
fes écrits , il faut attribuer ce voyage aux mêmes 
motife qui conduifent aujourd'hui tant de voja- : 
geurs à la Mecque; c'eft-à-dire, à la curiofité 
de voir un lieu fi renommé par fes myftères & pâ .] 
fes richefTes. A quelque opinion qu'on s'arrête, il ^ 
parut fi éloigné des précautions dont Plutarqw 
prétend lui Étire honneur , qu'il reprit auâî-tôt II 
profeffion d'orateur , Se qu après avoir emplo^ 
un an au barreau , il obtint la dignité de qoefr 
teur. : 

- Entre plusieurs caufes qu'il plaida dans cet ii^ 
tervalle, on compte ceUe de Rofcius, ce faâieÎE 
:Comédien , à qui (es talens merveilleux dans fitt 
art , avoient fait obtenir l'amitié & la familiarité (A) 



(a) Pyrrhi temporibus jam Apoilo verfiis facere itEuf^ 
fat..». Cur ifio modo jam oracula iion eduntur , non mo^ 
fiofira State , Ced jam diu ^ ut modo nihil poffit efiè cos- 

.^temptlus? Quomodo autem ifia vis evanuîtf An poSydA 
homines minus creduli eflë cœperunt ? De Divin, m ^ 
5<^> 57- 

:. (h) Nec vulgLtamùm favorem, verùm etiam 
pum familiaritates amplexus «fi. Valp Ma»»:^,.^. 



Ses plus grands perfonnages de Rome. Le fiiiet 
avoit rapport à {a profcflion s Famizs la ^v^diz 
donné un jcanc crdavc à fbtmcr pcir le rnss-rr, 
fous la feule condition de parar^r arrr rrr -i-^ 
les profits de fon art , quand L irrr- sr -ra: s 
Texercer. Lcfclavc fut tué àxzs -«£::■= i n^^ 
dus ayant attaqué le mc-jrrrlsr r::u- .^r zrrïrrn»' 
ges , obtint par accomn3odcr:er.r \ir.t -rrrri- tttx 
de la valeur de fept ou hz:* z^- rv.T.. ^. — j :: 
fit auflS fes pourfuîces , & I ?- Ir:-:-:.::' •: .r— 
obtenu l'équivalent ; narr r-ztr-r.-^.r ■ ---— •- ;t 
touché, ii demande!? i r sj::r: -; -rr:-.- • i 
qu'il avoit reçu. On zt zx::r ■rruz-^z.jfT z . -=. 
fetvcr dans le plaicc-ï^r sr -er-r?^ -r •cr^ 
dcftime & de réputati-vi vi 3«.ïîr. t^ -fr^- . --s^^ 
& la peinture aîraabli r; ': -ar n? t* ws^r. ^ 
<c Fcra-t-on tomber ijr 3otc:i:.î -.r f-5?y?t' 
â>foupçon d'avoir rrvwe >t: rîf-r-^ . -.- -s- 
» t-on fouillé de ctT* -acM*? .:; - - --* /^^ 
3) confiance , dont la v^^'ît*? «r-^îi *.— -» -e 
» talens ^ lui qui a pL«i& ;e. lir-r.,-.* r - ' -»--•- r 
»<]ue d'expérience dar.ç r- -f u -gc • #^- 
a»plc romain (a) rec.-w:r.c:r -r-r-^ ji» r%* 



(a) Quem popubs -ltut-:; -nrù^ive^ -^a* t^«« 
bîfirionem eflê arbitranir ; ^oi is ^^r:f'.«f« ^ .«^fs 
prapter arûfidum , nt dMpiuEnaK > -.r^ ^:i«vr -««L 
Dmtîun. Pra Ç. Rofc. i. 
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1» honnête homme que pour excellent aéteur, jt 
9) qui pendant qu il fait Thonneur du théâtre par 
V fon habileté , mérite une place au fénat poiir 
» fa ver^u jj. Dans un autre endfoit (a) îl dit de 
lui, qu'il excelloit tellement dans fon art, qu'il 
fembloit mérirer fcul de monter fur le théâtre 
fomaiti \ & qu'il éroir fi fupérieur au commun des 
hommes par fes autres qualité^ , qu'il fembloit 
moins propre que tout autre à fa profeflion. Il 
ajoute encore (b) que fon aélion étoir fi admi- 
rable & fi parfaite , que pour exprimeir rexcellcnce 
d*un àrtifte dans tout autre genre, c'étoît une forte 
de proverbe de Tappeller un Rofcius.Sés^ip^Wf 
temèns ordinaires pour chaque jour (c) de tepré- 
fentation montoieht à ttente piftoles. Pline calcule 
fes revenus d'une année à quarante mille livres | 
Se Gicéron les porte jufqu à cinquante (4) miUoi 
Il ëtoit généreux y hiehfà^fant & fans attachemêtiC 
aux ricbeifes. Après avoir gagné des biens confr 
dérables au théâtre , il continua de repréfoitet 

• ■■ I I I I I I un II II I —i^iii—— ^i* 

(^) Ut in quo quifque ardiScio exe}ellere«, îi m &• 
génère Ro^cîus diceretur. De Orat. i , z6, 

( c ) Ut mercedem dlurnam de publica mille denarios 
ftlus acceo^rît. MacroK i , lo. 

( <f ) H. S. quîngenta atinua meritaflê prodatur. Pîiiu 
Hifi. nae. 7 , 3P. Decem hîs annîs proxîmîs H. S. ft- 
xagies honefiiiSmè con(êqui potutt : noluit. Pto Rafe. Si 



pendant plufieurs années fans précen<lre aucun ft« 
laire; doù Cicéron conclut ^ ce qu'il eft incroya- 
» ble que celui qui dans l'efpace de dix ans avoic 
9> pu gagner cinq cens mille livres qu'il avoir re- 
» fufëes 3 eue pu s abaiflêr à la fzaode poai un« 
a> mépriiàble fbmme de quaae nu^^e ii-ir^ >k 

Lorfque Cicéron écoir revers ce la Oc 

Rome avoir deux orateurs [a^ -d-irr-çie: »r . 

naiflànce Se leur réputatioo , C^cjx cr Ear-jerziii^ , 

dont la gloire Tenflamixa cunt iiuue ^ 'nrs 

émulation. La méthode ôs; Cirs fr.ur mk: r 

paiiible. C'étoit une cs^sUavt tviiâ^'r ^«r 

beaucoup d'élégaDce le us, ^loffn *.^4Aiurr.:<rr 

d'Horten/îus étoi: vive, «iC'S» . ;./uv «^r u^à^v 

dans le langa;:e & i^xc lît^iar.. V— «•--t •»«r 

plus de xei!ëmbIc.ZiC£ a»ss ^'Sos v^^ '^c^^^ifi -. «^- 

lage d'ailleurs liii c^nmir. ic az » i^^m^*^ «" 

HoitcDdus, il ia prit ;^oir i^ m.*.*!^^ ^fr'^^M^ 

la profisâScB d'avccar !u* \f%^ jkif^^ta^'SAm <^ 

n'avoir alors ri-n tj n>rr. ::;*«/■ :-# . ^^ -. 

fendu pki ia lO. ot p:r:.-S':- v «i-^r'' ^ ' '- 

très récompsn^ ww vz ^j^». .-.-«? .^ *-#>v^ . 

de la plas iiauit ouu^i^a >r i. c<«ii«. • . 

par les nzii^tr, . 



(^a) Do^ uct ^sL'jL^i^^fit»i i^««'.«^ 
440- 
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talcns au fervîce de leurs concîtoyens , comme 
les proteâ:€urs de (^) l'innocence & de la vertu 
iiîfonunée. C etoit un ancîeli établiflement de Ro- 
mulus , qui avoir chargé les patriciens & les fêna* 
teurs de la défenfe du peuple , fans aucune rétribu- 
tion, qui pue porter le nom de lalaire. Mais dans 
les fiècles fui vans, lorfque l'avarice des nobles eue 
fait paffer comme en ufage que les cliens offfiflcttt 
un préfent annuel à leurs patrons, '& que le corps 
des citoyens fut devenu comme tributaire du fénat, 
M. Cincius, tribun du peuple, publia une loi qui 
n etoit- qu'un renouvellement de l'ancienne (3), 
par laquelle il fut défendu aux fénateurs de tece-. 
voir, â quelque titre que ce fût, ni de l'argent, 
ni d'autres fortes de préfens, fur -tout pour les 
plaidoyers de la juftice. Dans les conteftations qui 
s'élevèrent à la naiffance de cette loi , Cicéron 
rapporte une réponfe vive & piquante du tribun 
Cinciusyà'C. Cento, un des orateurs qui avoient 

>■ • Il ^ «i '■■ ■ É . ■ ' ■■ 

(à) t>!(ercî Jgîtur homînîs Se facile laboràntîs , quod^ 
în patriis cft inorîbus , multorum •caufas& non gravate & 
grztuità dtffêndentîs , bénéficia & patrocinîa latè- patent 

(h) Quid legem Cîncîam de donîs & munerxbus, nîfi 
qûîà véîSjgalîs jara flt dipendîaria plebs eflè fenatuî cœpe- 
rat. Tit, Lh. 34 , 4. Confbrgunt patres iegemque Cinciiim 
^agitant quB cavetur anttquitus ne quis ob cau^m peOH 
niam donumve accîpiat. Tacie. Ann^ 1 1.^ 



épris Se %j tcuiofci . Câirz is 
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la grandeur & la profpérité d une nation , 
étoient (ans doute à Rome. 

Ainfi les trois principaux orateurs de la rép 
gue s'employèrent pendant cet été à brigue 
offices auxquels leur âge , leur rang leur doi 
des prétentions. Cotta afpiroit au confulat , '. 
tendus à Tédilité , 8c Cicéron à la quefture. IJ 
rent tous trois leur ambition fatisfaite^ & Cic 
eut fpécialement la gloire de l'emporter fu 
compétiteurs, par le fufFiage unanime de t 
les (û) tribus j avec cette honorable obferva 
que c'étoit la première année qu'il y eût pu 
tendre fuivant les loix, n'étant encore que 
la trente-unième de fon âge. Les quefteurs et 
les receveurs généraux ou les tréforiers de 1 
publique. Le nombre en avoit été augmen 
mefure que les revenus publics s'étoient ac 
depuis deux jufqu'à vingt, où Sylla l'avoit 
Us étoient envoyés tous les ans dans les diâëi 
provinces, chacun avec un proconful ou un 
yerneur ^ après lequel ils avoient la principal 
torité. Les marques de leur condition étoient 
des magiftratsj çeft-à-dire, des lideurs qi 
précédoient avec les faifceaux^ diftinâîon 
moins qui ne leur étoit point accordée à C 

(a) Me cum quaeftorem !n prlmis...... cunâis 1 

gus populus romanus faciebat. Jn Pif* i» Brut* « 
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Câ::;;;:s cjs horrt-rs. i. :::. :• ..- v 

.a: À !a cua'iré ce îVs*:-.:, î. r.: :.- 

!n é^oir expiré, en c'"':r.: ■ -rf : - 

eu fénar roii' !e :*!*:* -.t 'i . ■. U* 

à la rigtieur c::*:-. ^'ri 

ccr auj'jfle c--*-"*. -..- . 
î luftre fuivar: ::.-■.•-•: 
uilî certain eut :-• • .: : . . .■-.,. 
lauroit eu cr.r :-. •-...- ... • •• . 

qiielGue crîîvt ?:: > r •; ... . , 

ne un féra'^-j: t-.-: • :.,: 

Le^ q'.itf^::::- *•• •■•• • ■• - - .. 
c des vicier c- ' i- -, . .- 

envirr.n c;- t :: : • .. . 

: , aui Ici"' :•-.-.•: ' -►. ., 
e ré*ar r :•.••-. :...-... 
îiple cr^'t' »• :• * . , . 
1 di^r.i'é : .- '-•:• ' 
on contir.-t^* :-. -.- 



cru!: •?'• Torr. '.. ^ 
1 i:ce cc:i::ii .«_ 
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mérite s'étoîc déjà fait connoîtrc (a) & rcfpeâet 
de leur patrie. 

Les confuls de cette année firent C. Oâavius 



Ita magîdratus annuos creaverunt y ut concillum fênatos 
re!p« proponerent fempîternum : dellgerentur autem in 
id concillum ab univerfb populo , aditurque in illum fiim» 
mum ordlnem omnium civium induflrix ac virtud pate« 
ret. Pro Sext. 6^. 

(a) Cette manière dont Ce rempliflbit le (enat eficonfir* 
mée par quantité d'autres pafTages de Cicéron. Par exempki 
lorsqu'il parvînt a Tédilité , qui étolt la dignité Immédia- 
tement fûpérteure à la quedure , & avant que de preiH' 
drè podèffion de cet office » il fit un voyage en Sicile 
pour y recueillir des mémoires contre Verres, & dansb 
récit de ce voyage, il dît : que tout fénateur qu'il étoiiit 
il voyagea à Tes propres ùzîs , dans une province dont $^ 
avoit été quefieur. In Vcrr^ 1*6. Dans un autre endra^ 
il rapporte que le gouvernement de Cilicie lui étant échilj^- 
il demanda au jeune Curîon , comme il avoit fait à toui 
les amis qu'il avoît au fénat, dé ne pas fbuf&ir qu'on hf 
fit conferver cet emploi plus d'un an. Pendant Cm di^T 
fênce y Corion qui n'avoit encore été que qoefieur fip(*^ 
élu tribun ; fiir quoi Cicéron prenant occafion du 
ment qu'il lui fit Hir cette nouvelle dignité , pour 
veler (à prière , lui dît , que ce qu'il lui avoit dei 
auparavant comme à un fénateur de la plus noble 
Tance , & à un jeune honune du crédit le nueux étabj^^ 
il le lui demandott comme à un tribun du peuple, 
avoit le pouvoir de lui accorder ù, demande. J^. /"^^ 
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LIVRE SECOND. 

XjÂ diftributîon des provinces entre les < 
reurs fe faifantN toujours oar la voie du fcn 
ce fut la Sicile que le fort fit tomber en {a) 
tage à Cicéron, Cette île étoit le premier pay 
que Rome eut foumis à fon pouvoir après I 
dudion de l'Italie. H étoit alors affez confidé 
pour avoir paru mériter d'être divifé en deux 
vinces, celle de Lilybée & celle de Syracufe, 
la prerhière échut à Cicéron ; car elles av< 
encore chacune leur (c) quefteur , quotqu' 
fuflènt réunies fous un même préteur, qui 
S. Poducsus. Il reçut moins cet emploi coi 
un don que comme un dépôt ; & fuivant (on 
pre langage > il regarda la Sicile comme un t£û 
où les regards du public alloient être fixés ibi 
Dans le deilèin qu il avoir conçu d'augmentO 
crédit par la difUnâion avec laquelle il vo 
s'acquitter de ce premier râle, il y tounui't 

(^x) MrquseOorem SiciUenfis excepît annus. Bmi* 
{h) Prima omnium , id quod ornamemiAn tofoi 

provîncîa eft appellata. In V^rr. 3 , -i. 

(^) Quxfiores utriûfqtté* proyinciac « qui ifio fi 

fuerunt* Ibià, 4. 



!DE CiCFSON, Lit. ' \ ^ 
on attcnrion, « rrloLi: r.:»n-lruIrT.ir.: :z :;• ■ .-. 
> paffions en briie , mais de fe rtfufer mcn:- ^ , 
oies plaiiirs les plus lîmpies & k^ rius r.cwcN 
(aires »• 

On donnoit communes::.-.: i c : . : : - ■ — 
3c grenier de la répiib-'c t .- 1. .* : ..-. ..? 

occupation du qucùtir t:: • . : . . •: 

de Rome le blé J: ... «:. . '... 

la difecre érant te:: r-L:.:i: :t-.- .. 

CCS du peuple Ir r:::.- s::.;:..' 

les tribuns u.-.e :•::«.';:: .:: ;•.■•- . . . 

plus tacilcrier: : :■: . jr* .: . . . 

las publics ; li -'.::»:'-.:7: :: , .:.• ... 
laifibi: îcu: c'r»:Jt ai ..:-.: 
grands. La r-ej'-T.-: lîj. •.; , .• . 
défaire rarrl: it .i IkJ.l- .i -j..'. 
blés, eue ztr.t ...: •:! :.: .. ••. 
dcforre cj . .': -.■:• . -. . . 



Bon icl-rr. i;.::.~ Iïl -ci:.- .îs.::.-. 
^ nxzi^ ::*.: n .1:.:. '-•;-.-. 

non r::£: :::: c::Tr.î -J-i.':.. .t • .. 
lUltUTZ 2: 5'f:t:r!r.:: '^r^r'^r* 

(^ L.< II. wilO mi" .ÎT' i.-..«CI 

tncen; :.* . ^ -jnraia I:.. xx- :. ris: 
(c: J*.i. liât Ijca « L-rfr'. 
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lié pouvoir fuffité aux befoins de Rome (a) 8r dé 
faire (oufFrir beaucoup fes malheureux infidâbcsi 
Cependant il ménagea ces deux intérêts aVec tant '{ 
de prudence & d'habileté ^ qu'il fecourut Rôitat 
hns ihcommoder trop (à province \ il ttaita les 
courtiers avec tant de politefle , & les marchands 
avec dé Ci fages mefures d'équité 3 les habitans aveo 
une générofité fi extraordinaire, les alliés avec uns 
modération fi tare dans fon emploi s enfin ton! 
ceux qui eurent quelque relation à foh entreprifei 
avec tant de preuves du défir qu'il avoir de lé 
obliger, que s'étant attiré l'eftime 8c ladmitatlOi 
de toute la Sicile , on lui décerna à (on déparc du 
honneurs (*) dont il n'y avoit point encore «A 
d'exemple. Pendant le féjour qu'il fit dans cent 
Ue , quelques jèlihes fbigneurs. romains qtti fên 
Voient dàiis Tarmée > ayant blefië la difiripÛne ni* 
litaire dans un point capital, fe refiigièredt i^ 
Rome pour fe mettre à couvert du châtiment, fis 
forent arrêtés par l'ordre des magiftrats, & ihh 

(â) Il fait une defcrîpdon de (on embarras , qaiiàD^^ 
iine égale opinion de (à bonté te de fon z^ie. 

Xi) Frumenti îh (umma cantate maximum iimug ftil 
mifèram : negociatoribus comis , mercatoribiis juâns « HÉfi 
nicipibus Uberalis, focus àbtHnens , onmîbtis êratai tlp* 
Si omn! officio dnigehnffimus. Kccogitati quidem 
£cuUs honorés m inè fiaudiS. Pto Ptàhè. i,^. 
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Tjrts SI ^t'^tg imir " iiniT m nyn*: . ^ rrr 
r«r- \LiLs. CIcsran mresTU .£az arrr^ir ii i^^ 
iià, ir^ "^n*^ ^es. '^aar ii^ uir;* «. :iii xs. 
fiTssc smt^sajfnr urtrriig:. i .uccz 
fur Lz rsccnnciiisnc^ u: lannV.ir arr.iirT ui 
Cu^£â£aiius oc Zonxi:.. 

"Dacs jes arcincni; ni.'L jjauvur. lenajr 
a&Irs, il 3c limnjinvur vul maci aturr 
qa à Biioe i. lié: STua::: ui ntîruiiai:: ùii-sz::- « 
loi çiL iisur inuiaiSît lu Hî laa -iiulr- liiir 
un jccr - ^g riir"^ir iuL sunr par ousiciâ cL^r- 
cicc ; é& îl'trrt ni. 2 ounsor j» ai::Lu .. îr Siim. 
croise iaecs iisxr xuu: Tarfarrr ngrirrra. Z^ sa->r 

d'âc^pax^, ilsncuni: Z*xx!vits: panuiuusisissr • 
ne pas rrrgrr's £ '.:r.s.' y iyriat dans cm: ssiiit iz 
il xsocB ^prsni iiÈ-méme qui les ur^si:. «:^::r 
un pecpîf r-g««ni*gT 5c porte £ la c:iic«z.£ . 313 
fc ta oi T* ^ fîn mfraLTfeïïe aprw Izsp'^zi ic es 
tyxaas, pcc: rtpsr -a propz.£:£ is r:-Ar.r.:r zc 
terres ceci l'rediarî; «td:: cr* -jirrmr:-:: ::« 
des JDfifh::^ ic ca i^îiipariccs , :1s r..rr:r .s 
piemieis c^ temerer: ic ar: £2 par.er . S: -ui 



pcifeânm , & iiabçte aBanaBiai fnndam ilum. êrum 

440, 

G i. 
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inventèrent des règles d^éloqiiencc , dont (a) Co- 
rax &c Tyfias furent les premiers maîrrcs. Cet art 
efFeélivemcnt doit plus que tout autre fa naiflàncc 
a la liberté , & ne peut jamais être floriflant que 
dans un état libre. 

Avant la fin de fa qucfture , Cicéron fit le tour 
de la Sicile pour vifiter tout ce qui mériroit fa 
curiofité , & particulièrement la ville de Syracufc, 
qui a toujours fait une figure diftinguée dans Thif- 
toire de cette île. La première demande qu'il fit 
aux magîftrars de cette ville ayant été de lui faire 
voir le tombeau d'Archimède , dont le nom fiiî- 
foit tant d'honneur à leur patrie , fa furprife fijt 
extrême de leur entendre dire qu'ils ne le con- 
noiflbient point , & qu'il n'y avoit rien dans leur 
ville qui rcflemblât à ce qu'il leur demandoif. 
Comme il étoit convaincu de leur erreur par le 
témoignage confiant de tous les écrivains , 8c quil 
fe fouvenoit même de l'infcription qui devoitêtw 
fiir la tombe , accompagnée d'une fphère çravéè 
avec un cylindre , il ne fe refroidit point dans li 



1 



. (is) Cum (ûbiiitis In Sicilia tyrannis res pri/atx Kjfigo 
iniervallo judiciis repetercntur , tum primum , quod eflcC 
acuia illa gens & controverfa natura, artem & pr«cepti 
£ciilos Coriîcem & Tyfiam coiifcripfillê. Brut. 75. BxC 
Bna res in omni Hbero populo , maximeque în pacatii 
tranquUiifque civitatibus (èniper floruit , femperque dodt ^ 
Hat» eft» jDi Orat. i , 5. . * 
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té(oIution de chercher ce monument. Ils le con- 
dnUîrent à 1 une des portes de la ville , où ëroienc 
nn; grand nombre de vieux tombeaux, entre IcC- 
quels il obferva dans un lieu couvert de ronces & 
d orties » une petite colonne , dont le fommet fut- 
pafloic fort peu les ronces , & fur la colonne , la 
figure d'une fphère & d un cylindre, a il fit con* 
to notrxe à fes guides que c'étoit ce qu'il cherchoît, 
9 & doanant ordre fur le champ que le lieu fiït 
» nettoyé , il trouva auflî rinfcription , quoique 
» les derniers vers en fuffent effacés. Ainfi, prend- 
» il foin d'ajourer : Une des plus nobles villes 
9 de la Grèce ^ autrefois une des plus favantes , 
» auroic ignoré la fépulture & le monument du 
s- plus illuftre de fes citoyens, G elle n'avoir eu 
» le fècours dun habitant d'Arpinum (a) pour le 
» découvrir aa. 11 prit congé des ficiliens à la fin de 
(on année, par un difcours plein d alfedion, dans 
lequel il leur prometroit (à proreâion à Home 
pour toutes leurs affaires; & !a- fidélité qu'il eut 
ctans la fùire à remplir fa promefTe, fut fort utile 
à cette province. 

Il partit extrêmement fatîsfait du fucccs de (on 
adminiftration , & dans la fiatreufe idée que non- 
feulement Rome retenriflbit de fes louanges^ mais 
qu'il obtiendroit du peuple tout ce qu'il paroîtrolc 

r . I - ■ ■ 1 L - I ~» 

(a) Tufc. Qu«ft. s y h. 

G iij 
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'dëfirer. Il étoît rempli de cette tmagifladon ta 
arrivant à Pouzzoles^ qui étoit alots un despitt 
agrésibles lieux d'Italie , & continuellement hi- 
-quenté pour (à délicieufe fituation , autant tptt 
^our l'utilité de fes bain^ Mais il ne fut pas pea 
itiortiflé 5 comme il le raconte agréablement hu« 
'même » par le premier ami qui! rencontra^ & 
'qui hii demanda naturellement s'il y avcMt long- 
tems qu'il étoît parti de Rome , & ce qu'on y 
%d(bit à fon départ ? Il répondit qu il venoit des 
provinces. D'A&ique apparemment , teprit un atH 
tre ï Et Cicéron n'ayani: pu s empêdier de répon^ 
dre avec quelquindignation : Non j j arrive de 
'Sicile) il s'en trouva un troifième3 qui voulant 
|>aroître mieux informé, dit aux autres *, Conunoit} 
ne faviez-vous pas que Cicéron étoit quefteur de < 
Syracufe ? La patience devoit lui manquer abfb- i 
lument j mais faifànt réflexion que (on reflentinent | 
feroit inutile > il fe prêta au caraâère du lieu^ & i 
ie mit au nombre 'de ceux qui venoient prendre I 
^es eaux. Cette petite aventure fervit à Tefroi& f 
im peu fon ambition , ou plutôt à la lui £ûre ap- 
pliquer plus heureufement» Il confeflè qu'il en tiia 
ce plus d'utilité que de tous les complimens aux- 
» quels il s'étoît attendu 5 car elle lui fit confi-' 
» dérer que lés citoyens romains avoient Vomlk 
'^dure & r œil perçant y & que fon intérêt l'obK- 
» geoit de fe tenir fans ceiTe à leur vue 3 s'embar- 
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^^ffaflànt moins de ^'re gcraézz Bsi cn^fs i. ïixl 
^ ^Viamage» que d'en ùiit voiz z Se àz et ■ unis?'.' 
^ il prit la léfoladon ce ù isnir in&i bl iiiyjr . ^ 
39 de 3yjvre pexpéscflIsucL: l û xhs ne ir zir^ 
a> citoyens, & de ce j&2Û fbiiëbr œh zl isg 
^ portier xd le {bmmeàl Lrsr fgTria:TeTr. ^ ^ Isu^ 
?9 ttéc de là nuifcn x. 

En arivant à Rome II rrozra Î£ cssuil L. Lir- 
cijUvs occnpé de tontes fss te^e: «. zrpczziitr: .ur. 
jepnrprifes d'un tribna ra^-S-'rrrg, icmxzit L \^i:zz.. 
ûaSp jcfû arec nue forte £Vrinn^is prtœ * 
ichaiifièx (£) b mclstmôe , Isap'^-vr, :.*j:r.:r^ii^ 
Jlepxent à pfifnadfi ac psxile ^'aTriulitr je: stisxi 
.de Sylla. Bs étoîeat odis2 « tas: r,ac ^ s£s:> 
tqiwc Je & xendie popzlcre: , ^isc;ije:Txtrx acr 
£(£buQ^j <fû ne pocrolea: s'ar-r-amnaer • luaSir 
la diminndoB de iecr ar^ier fo&r^^ nsaii i 2. ^ 
^VoUpoîDcdc tomaic Sssie 00! lît dî^r^zi:: as .^ w'j- 
ifitmiis, €omfi:e le fLRi sir ;';iue3ri2nr <? iHit y^j: 
.dMraU4: & U xcgle ce gjotxfrzinasir ^ p^u^ i<.^ 
Ede. Sidiius , qd aci sr^: assinut: >t ii^^nsuç; , 
avpit perdu la rie 6sr,i zimt gtrrîlr* , tta^- ''^'' 
.en avoir reça plas a'êzissz. C C^ir^ ^ c^jhW. ta^^ 

(a) Pr» Phocû, z<, 

Chtem. 19. 

Flutar^. Fï« & Lurd^:^3. 

0;t 
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'àérê dans fes principes & nentre entre les patdJi 
avoit efpéré d'adoucir la violence de totrs ces 
moTJvemens , en prenant le rôle de médiateur 
entre le fénat & les tribuns , & en diminuant le | 
jolig qucî Sylla avoit împofë à ceux-ci , jufqu'à Icot j 
rendre" le pouvoir dé -pofféder des rrragiffraturci 
fiipérieures. Mais ils n'étoîént pas capables- d-one 
'conlponrîon qui ne les rétabliflôit que dans une 
' partie dé leurs droits. Leurs cris (c faHoîent en* 
•tendre plus que jamais, & L. Quînâîus, qui avoft 
pris Sicinïus pour modèle, ne perdbît pas un mck 
ment pour animer la populace à fe fbulcvér cbnti^^ 
les'nôbles^, qu'il leur Tepréîentoît conimelesop 
preffeuïs de leurs i droite & de leur liberté, Ge-c 
pendant 'la vigueur de tucuUus arrêta tous fer | 
defleîns,'& rempêclia pendant le coujrtscdc cette ^ 
année , de' troubler (û) fa paix pubBqtr'e.' '■ ' " i 
"C. Verrez , dont It* nom reviendra (bùveht da» i 
^tettè Miloîrè,*étoît ialors préteur de Koniie , t'cft- i 
à-dire , adminiiRrateurlbùveraîn de k* juftice, avidC' 
*cettfe'-ëriendue dé ^ûVbîr dans fes décrets j qulb, 

I W" I ■■■ ■■ I , ■ ■■ . I I ■■ I II 1^ 

(a) a'iS forte C; Cotta',' ex fadîone medm confiil» 
aliter quâm metu jura, quasdam tribnnis pleb. .xeffituk; ft 
quanquàm L. Sicînius prlmus de potedate tribunieisi lo- 
qui auHiÇ) muffitantibus verbis circumventus erat. Lucubi ^ 
lus fMp^rlore anno qaantis .anipil^ ierk în Qurnânn^ 
▼îdidis. SalL Hifi. fragm* /. 3. Or au Macri LicimU 
>Plutarq, yie de LucuUus. . 
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fi'efoient pas reftreints par la lettre de la loi , & 
tqu'il n'avoit pour firein que les loiz communes de 
lëquîré, Aînfi avec toute la liberté poffible de 
Aire le bien , fon emploi ne lui donno't j^as moins 
de facilité pour faire le mal. Et jamais 1 autorité 
publique neroit tombée dans de fi mauvaifei 
mains , & n avoit été adminiftrée avec tant de 
corruption^ car, (liivant Cicéron , il n'y avoic 
perfbnne en Italie qui ayant un procès à Rome ^ 
ignorât que les droits & les privilèges du peuple 
romain (a) dépendoient delà volonté & des ca- 
prices de & maîtrefîè. 

. Dans le cours de cette année , on accorda une 
cômmiiCon fort extraordinaire à M. Antoine» père 
■du triumvir. Ce fiit rinfpcâîon & le commande^ 
ment de toutes les cotes de la Méditerranée ; pou* 
voir immenfe, comme Cicéron (3) Tappelle, qui 
loi donnoit la facilité & l'occafion de piller les 
provinces, & d'irriter les alliés de la république 
j>ar toutes fortes d'outrages. Auflî s'empara- t-il de 
:111e de Crète fans aucune déclaration de guerre » 
dans la feule vue de la foumettre à i'cfclavage , 



(a} Ut nemo tam nifiîcamis homo Romam ex nllo 
mnnîcîpio vadîmonîi ceusâ venerit , quJn fcirtt jura om- 
tm pnetoris urbani nutu arbscrîoque Chelidonîs meretri- 
zûiac gubemarL Jn Vtm % ^ \%* 

(^) Itt. AptoDÎi Bifinitum iliud imperlmn. liùLzfi, 
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& fi sût de la TÎâoiïe, quil portoitiC^) «wc Im 
«noms d'armes que de chauies* A h vérité il 
éprouva le Ibrt qu'il méiicoit. Les Cretois le dÀ*. 
firent entièrement dans un combat naval ^ & it - 
tournèrent triomphans dans leurs ports avec ics 
cadavres de leurs ennemis pendus à leurs mais. 
Antoine (A) mourut bientôt après cette difgrace, 
idéshonoré dans ion caraâère^ & n^ valant pas 
.mieux que {<m fils. Mais Metellus fit payer cher 
leur viâoire aux crétois , par la conquête eodèçe 
de leur île. ce II eft confiant y dit Florus , que dans 
» cette guerre les romains fiirent les s^reflèufS} 
» 6c (x leur prétexte £ut de punir les Cretois d'a- 
9> voir £urorifé Midiridates , leur motif i«el fiiC 
-m le défir jde joindre une iî belle Sle à le«ur eoN 
« pire (c)». 

La guerre setoit dcenouvelée auilî du c&té'vde 
Mitbridates , qui dans (k haine implacaUe jContK 



■ 



{a) Prlmus Invafit infiilam Antonius; cumingenti i^ 
éSttm viâorise "fpe ztc^ue fiducia, -hàeo Mt plures cateflU 
4n navibus quàm jamu portaset. Fior» '3 97* 

(h) Antonium cum multa contra (bclonxm (aloteffli 
fnulta contra utîlitatem provinciarum & faceret & co^ti* 
<ret , in mediîs ejus injuriU & CQpiditaâbus y mocs opprcC « 
-fit. In Perr. 5,^1. 

* .<^) Cvetîcum bellum, £ veA volumus noftere^ 
fecîmus fola vîncandi nobilem tnfilam eupidîtaie» thh 
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te 9 n'avcMt pas manqué de fiôfir Foccaticin oA 
leilleures tio u pc s Se la fépubfiqoe & les plus 
es généraux, Metellus & Pompée, étoienc 
pés en Efpagne contre Sercorius. Le gouver- 
;nt de TAfie étant tombé k LucuUiu après 
[ration de fon confulat, il fut chargé auffi 
fprimer Taudace du roi de Pont. Mais candis 
les armes romaines étoient ainfi employëes 
£fiërentes e:strêmités de l'empire , il s'életa 
res troubles dansée fein de Tlcalie, ^i après 
paru alTez méprilâbles daas kur ori^çmc^ 
«nditent bientôt la terreur ic la coo femn i 
Quelques gladiateurs, dose le nemtse né^ 
>as d abord au-deflbs de crenre , apanr fnrcié 
prifbn à Capouë , & s'ésat 6iâs Hie immfit é 
les qu'ils dilhibucrenc à urne rnatriradir H^ 
s , (è poftèrent arec eor as tanne V-st^re mi 
irent à la vérité prefim'Aifi-tAr ^rmmmi^ 
e préteur Cloâss Giaf^r tpec m i^im^ ^ 
fcs régttiicies 5 icaîs %*éatir ^wi^firr «m ml?4A*<> 
; à la main , ib le îatcsffenr ^iam um -jum\ 
tendirent neutres de •munr !a C^rtsimer ^-^ 
s fit croître en peu de 'irm >nr -jdrî ^ 
i nombre de gna^rr? suîle ocm.-ne^ li Jt^ 
sut pendant trois nici': iu? .«rpvïî .vTAir-- 
tant de ccndoîre & de v'«rîii5ar . .ib':^6«bk ««^ ■ - 
r pkâenis gésénic: coniû^aips y ^>^r^^^ 
leil de leon ysSairs ttsm ir ^mttm >", viC 
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fpîn d'attaquer Rome. Enfin le préteur M. Craflîifi 
ayant raflemblé toutes les forces qui ëtoîent dans 
le voifinage de la ville , réprima leur infolence, dc 
les poufTa juQju à Rhegium , où ne trouvant point 
de vaifleaux pour fe (auver par la mer^ ils furent 
tailJés en pièces, avec Spartacus , leur général (a), 
qui combattît jufqu au dernier moment avec une va- 
leur admirable, à la tête de cette troupe défet 
pérée. On donna à cette guerre le nom de Ser- 
vile , & le vainqueur n'obtint que l'honneur it 
l'ovation , parce qu'il parut indécent de lui accor- 
der celui, du triomphe , pour une viâoîrc rempor- 
tée contre des efclaves : cependant en faveur d'un, 
fi grand fervice , le fénat lui permit par un décret 
(pécial, de- porter la couronne (t) de lauriers, 
qui éroit l'ornement propre au triomphe , conune 
celle de mirthe étoit pour l'ovation. 

La fortune de la république fit finir prefquen 
même tems la guerre d'Efpagne, Sertorius, <)itt 
en éroit l'auteur, avoir reçu fon éducation mili- 
taire fous C Marîus , qu'il avoit fuivi dans tomeft 
fes campagnes avec une réputation fingulière , noi|^ 
feulement de courage , mais de juftice même ti 



(a) Tbîd. 3, îo. 

{h) Plutarq. r'ie de Crajfus CrafTe , quîd c(! qwii( 

confeôo forirîdoloflîmo bcUo coronam îllam lauréam ti^ 
decemî tantopere yolaeris \ In Pifon. 24. 



iûiKnzr ; zr. niilT^ xor m&.rnrr-'r a» 
i ûr fviaTiu^ . L -zcruiarrnu i^ rmarr- * » 
feiiF iî DimcKir Tourner .: a:?: a: aa<r THa 
1ère ne iar. nnuvnn Auts- ic T?icr- -a I.:nïi: 
onbe cnTre i£5 mam.^ nt :^^ilL nn :;: icrrra. 
ic, CL 3Ev-ir psir-^rtï it %l irjas£Z£n:r co- 
dant Bf pouvHin JT nxsncr: me nnc ^ s^ 
n clcciart âr ik ranir. L Jaw-tnriTïL r:r-.-T 
w fa profcnrcjois. S: Jt ïnrzt lu -rn^r-ntr & 

)ir crrtf qadooe rrrr» âsz^ J'Arrciwr ^ ûr xs? 
rcs de la >îeirïrra?>c- , rr:u7ri j- Tr^r^cr jr 
tablir en EJpac^î , ou rfcr-a-.: crJirr: sr 
and nombre de ronsains cai ir d^r.■^^o•£r.: i ît 
uauté de Sylla, il en connpoiA un iVr.a: ca 
^nna des loîx à cette province. Son cre.iir S: 
n habileté s*y fcrtiticrent jtifou'jL le nicrrrc en 
at de fourenir la guerre pendant huit ans con- 
s toute la puiflànce de la rcpublii]ue , S: de 
cttre en doute à qui de Rome ou de Tl-Tpagne 
împire du monde étoit dcftiné. Tous les clloris de 
|. Metellus ayant été inuriles pour le réduire , 
ompée reçut ordre de marcher contre lui ivcc 
s meilleures troupes de Icmpire. Les avuTira}.i;c» fo- 
nt balancés dans plusieurs batailles, U Serff». 
as emporta plus d'une fois la balance : rnaii il 
it lâchement ailafliné dans une fctc , par la f ra« 
iibn de Pcrpcnoa, Ton lietiteDaiic , qui )m>;ci/>c 
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tnvie (â) à fa gloiie , & qui voulut ufurper Cok 
lang & Ton autorité. Perpenna étoit d'une nai& 
iànce îUuftre* Il avoit été préteur de Rome » oà 
il avoit pris les armes avec le conful Lepidus s 
pour détruire les aâes de Sylla, & Êdre lappel* 
1er les profcrits de la fadion de Marius. Aprds 
la défaite de Ton parti ^ il en avoit recueilli lei 
leftes , pour aller au fecours de Sertorius ; mais 
lu lieu de tirer de la mort de ce brave homme 
le fruit qu'il en avoit efperé , il ruina la caufe 
dont il setoit rendu le chef, & n'ayant pdnt 
lart d'infpirer la même confiamre aux troupes & 



(a) Sylla Sr confiilem , ut praedixîmus , exarmatum* 
que Sertorîum, proh ! quanti mox belli facem.! 8c muk 
tos alios dijnifît încolumes. F^alL Paterc. s» ^S t^fh 
Jam Âfricae» jam Balearibus Inluils fortunam expcrtiiSf 
fniiTufque in Oceanuoiy tandem Hifpaniam armayit. Satii 
tanto hodi uno imperatore redflere refp. romana non 
potuit ; additus Mecello Cn. Pompelus. Hi copias vir! cfot 
& ancipiti (èmper acie attrivêre ; oec tamen prias belb 
quàm (ûorum (celere & infîdiis extînôus efi* Flor. ^ » ^^ 
lUa in tantum Scrtorxum armis extulit , ut per qainqitfiH 
iMum drfudicari non potuerlt , hifpanis , romamtVe lO 
armis plus eiTet roboris , & uter alteri populus parituiul 
foret. Veîl. Pat. x , ^o. A M. Perpenna & allis conjtf 
ratîs convivlo Interfeâus eâ , odavo ducatus (ûi anno % 
magnus dux & adverfiis duos împeratores , Pompelum ^ «^ 
Metellum , fiepè par , frequentîùs vî8or. Eplt,- Uv» 9^* ^ 
Plut. Vie de Sertmus & di Pompât. AjfpioQ» p* ^^ ^ 
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nx |)fovinces , il avança la fin d une guêtre qui 

W s*étoit foutenue Ci long-tems , que par Thabi'^ 

cfté du génétal. Son armée fut défaite , & il 

Mkiba lai-même entre les mains de Tes ennemis; 

On à beaucoup loué dans cette occafîon la 

iltiéîofîté & la prudence de Pompée. Perpenna 

ni a^ânt offert , dans Tefpérance de fauver fa viei 

h lui révéler des fecrets importans, & de lui 

«mettre les papiers de Sertorius ^ où étoient lef 

lentes d'un grand nombre des principaux féna- 

tMTS de Rome qui le preflbient de conduire (on 

ifmée eti Italie pour y renverfer la forme du 

g^itveroemeut, il fit brûler (a) les papiers fani 

b$ avoir lus ^ & tuer Perpenna fans le voir. La 

mcUkure méthode à fon gré pour délivrer Roma 

inn toécontentefnens & des fi>iâions qui trou^^ 

bloient continuellement le repos public y était 

fc diffiper les craintes que le remords du'paiTé 

fiuvoit inipirer aux coupables , plutôt que de les 

Mttte dans la néceffité , par des recherches trop 

inquiètes , de chercher leur fureté dans le chan^ 

iMMit des affaires & dans le renverfement de 

Fécat. En rentrant dans Tlcalie à la tête de fon 



(d) In tamo civlum numéro , magna multitudo efl 
^oniift qui propter metum pœna? , peccatorum (ùorum 
.^Ic!i, ti^Vôs fftOfUs cobvéiliQïiefqtni rêifUblIcac quarmnt. 
Pro Sâxt. 4^. 
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armée viâorieufc, il eut le bonheur de voîrtom* 
ber encre Tes mains le refte de ces fugitifs, qui 
étoient échappés à Crafllis après la mort de Spar- 
tacus leur chef, & qui s'étant rafTemblés en un 
corps, avoient pris leur marche du côté des Alpes. 
Ils étoient aii nombre de cinq mille , qu'il tailla 
en pièces jufqu au dernier , & rendant compjK 
de cette rencontre au fénat , il lui marqua q^e 
«fi Craflfus avoir (a) défait les gladiateurs, il 
» venoit d'en arracher jufqu à la racine »• Cicé- 
Ton même, ayant quelque mécontentement ^par- 
ticulier de Crafliis , afFeâ:a dans fes difcours pu- 
blics d attribuer à Pompée l'honneur d'avoir ter- 
miné cette guerre, en répétant (b) plufîeurs fds 
que le feul bruit de fon approche en avoir àxùà^ 
nué l'ardeur , & que fà préfence avoic achevé 
de l'éteindre, , ' ' 

La* viAoire qu'il avoît remportée en Elpagoô 
lui fit obtenir pour la féconde fois les honnoOM 
du triomphe , avant que de s'être élevé au-deflôs 
du rang équeftre , mais le jour fuivànt , il pifc 
poifedlon du confulat qui lui avoic été accotclé 



(a) Plutarq. ihid. 

(b) Quod belhim expeftatîone Pompeîî attenuattim i^ . 
que îmmînutufn eft , adventu fublatum & (èpultum. W 
Leg, ManiL XL Qui etlam (èrvitia virtute viftpriaftfi^ 
domuiflfet, PfQ Scx$. lu ^ <■ 



ï)E Cxc iaoy , I / r. 121 rr: 
lans Ton abfcncs , & cctr-ra: I jt zi, :r:r àir 
laîtrc pour coir-^a" £tr , - t2 r- -tr: tr-rt: £i 
enac qu'avec le <irc:t £7 r^^ni:::! -_ z^r.z ■^- z- 
il âgé de trectc-iîi 2=:t.. ra^: -s -ir-nê :^ -r^ 

déclaroic capable c- pr >"-^ ji= t m li*::^: rs»' 
giftralurcs (û, avaz: 1î -*nr i^ i^ i. ^. ttïc 
obtenir les inférfr-rçî , i: Tii éinrr^ -^ r i:.^ 
ncr M, Craflus p^:^ riu-irr:^ 

Le père te Iz ^trî i^nn 12 liâ^ r.-rr 
pcidu la vie ci*r.s .n rrjlii.-r:.i":: ir ^^^r-:- ^ 
idc Cînna. Il arc:: ^'^t ii LsTri n r. :r .:^- 
enEfpagne, cj îV.Z3T licni ::^V.. ^ ?r- . .- 
Sylla-, il ré:oi: t^i i:»::.:.-t r: r'^ - -:.- 
pérancc de ver.z^ r^:*:.--; ;i ^«::: r v. . - . 
ruine de la fomrit fe tit i i^-...». _s ^- ^ 
mcût qu'il prit po^r *•»_» m ii^i' • <" --. .r:s- 
coup de confide:*.-::'' -lax'j: i.-. >:' , r- 
fon crédic à {atisé^zî ^ inr:'. ^r. -^J. . 
étoît 1 avidité dts ziZzjkIi't. vj-.- rr : _.: . ..<: 
dépouilles de i'er:r.!nu.^ L «l*- :<-•.*.' ^ r-r- 

(«) Porapeitts boc qpi^nt r-asn.-;:-:?- ^r^ia ^^^ • , 
Qanus , ante dîera qxzzs cvnuuiRim nurr i^vri^ ^.«m:. 

Mex S. C. legîbos €x.Tjaac conro. «lic î««*c. «|u«^- t'ii^fL.- 
; slnim magîflranim cape» lâsusS^zi "I^ue :«u il'.!^:^*> 
9iàm ut iterum equcs noaaut: t. 1. &rzidX2>^i«^. ' /-/i, 
i^j". Mofu XI. 
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proprier une partie des biens confiiqués 3 qœ 
Cicéron (a) appelle fa moiiTon^ & de fe corn- 
pofer par ces deux voies uiie foraine de plufiears 
millions , qui ëtoit le fruit des calamités publi 
ques* Il prétendoit qu on ne devoir pafler pour 
riche, que (b) lorfquon étoit capable d'entretenir 
une armée à fes propres frais. Si Ion en croit 
les récits de 1 antiquité , le nombre de fes eicla- 
ves étoit égal en effet à celui dune armée, & 
loin que cette multitude lui fût à charge , il la 
faifoit fervir à l'augmentation continuelle de Ibn 
bien , en exerçant chaque efclave dans quelque 
art utile , qui non-feulement fourniflbic à leur 
entretien, mais rapportoit encore quelque profit 
à leur maître. Entre les différentes profeffions 
auxquelles il les employoit, on rapporte qoll 
avoir dans (a famille plus de Cinq cens maçoni 
ou architeâes , qui étoient occupés continuelle*^ 
ment (c)i bâtir & à ij^parer les maifbns de RomeJ 
Il n avoir pas été long-tems (ans concevoir 
iforte jaloufie contre Pompée , qu'il voyoit 
(avorifé que lui de la nobleflè & du peuple, 
qui , pour comble de chagrin, lui déroboit ï 

(tf) lUam Syllaniiemporis meflêm. Parad. 6^%. 

{h) Muld ex te audienint cum diceres neminem < 
éivttem, nifi qui exercitum alere fiiis fiuâtbus 
Ibid. I. 

(^) Plutarq. Vu de Craffus. 
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neui davoit fini la guerre des cfclavcs. Mais ne 
Ce trouvant pas capable de difpucer la gloire mi- 
litaire à un concurrent fi redoutable , il par le 
parti de s'engager dane la carriért do a^u ^lèci^ 
fiques & de iëloqucnce , oà ii it ic cl «Se: ^ 
i^utation d'un fort bon oatjsx . & ptc '^u*^ 
qui lui écoit naturelle , atzaoi; ^gut ser ^ i«^itffe 
à aider tout le mo2:de de £ii fvtft«ft«ur. t. %r. «c 
richeflès , il acquit taeac 'f'am^jfitt cmia: jc. 4fiibr 
fes publiques , que î'utxk^ jt, î.w As^otiSr . 
lobliger, eo le dmaffittitTr y^nt im -i^^^^c^.. 
Il s'écxât écooié p» es u: ioi. ut^à^^^^. ^^ 
•céton arait obcszu: ia qusbfis.. "l^^Uff iiite«i«îi«» 
pcelcfit par ks kàx «mn: tiuK >v ^f^U 
Toffice de tnbai ta; r!«âie. é- Im^^. it, .«^^ 
de ces deaz voies «bii: yt^jAm^. '^^ r-jrUuL 
aux d^Bitt ikDv&XtfUâS. L i&;«itf ';« ^ ^^^ 
peolêr an t3»uxar ^ qu jcr:ji >s#m;.v«i^ ^^«. ^ 
Cm anrifînnf ùuntùsw iK^^fs^, ^ >s;t;^w .i^. 
I nance de ^^^ & :.<*<^j $»7«9xti«i^ ^^. ^,. 
•lûéyilcooxasx^is;. x^r^^vs.-îMc: ^ .vw . . .^.^ 
teofins fm&w ms. «c5:;s;#c: j<^j« ^<^«v «. .«, 
iiilat. Il arac saipptfrwf «^^ >? t^»m^. ^ 
ter le h e n^ar fe i ^^wuûvr* < -j***— p^-^*.^.^, 
ce qui wgc aienrr:?'^ ^. r^^ -- ^^^^ - -► 



(a; Cas ipar 4&ar ^r >-!^^ 



bupasTODk M^ I 
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auprès du peuple , fur-tout lorfqu'on eut ren 
que qu'il obfèrvoît rigoureufcment la loi ( 
cia (a) y (ùr laquelle un grand nombre d'au 
avocats pailbienc avec moins de fcrupule. Il 
nous refte rien des oraifons qu'il compofa c 
cet intervalle j mais Quinrilien & Prifcîen 
nomment deux , lune pour M. Tullîus , & 1 
tre pour L. Varenus ^ qui s'étoient confen 
]u/qu*à leur tems. 

Quelques écrivains afiùrent quil avoit perl 
tionné ion aâion par le fecours de Rofcius 
d'Ëlbpe , les deux aâeurs les plus accomplis 
leur fiècle & peut*être de tout autre tems , i 
dans la comédie & l'autre (b) dans la fcène ; 
gique. 11 les eftimoit fingulièrement , & les ténr 
gnages qu*il ^end de leur habileté marquent 
haute opinion qull en avoit i mais , quoiqu'il 



{a) Elle défendolt aux avocats de rien exiger des d 
Bc d'en recevoir même des préfens. 

(3) Quis neget opus eflè oratorls In hoc oratorio n 
fiatuque Rofcu gefhim ? tamen nemo (îxalerit (ludioft 
cendi adole(centibus in gefiu difcendo hiftrionum n 
elaborare. De OréU. i , ^9* Tufcul. Difput. 4> 25.x 
nés autem hos motus flibfèqui débet gefius , non hic , ' 
ba , exprîmens , (cenicus , (èd univerfam rem [& (ènt 
riam ; non demonflraixone , (èd flgnlficaûone déclara 
laterum Inflexione bac foiti aç yirilt, non ab fçcM 
hiftriombus. Ihid. }, S9* 



/ 
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lionorâc de (on amitié , il auroic dédaigné de les 

prendre pour maîtres. Il s'étoit formé fur un plan 

plus noble. Les règles de fon acb'on avoienc leur 

fource dans la nature & la philofophie; & (à pra« 

tique, dans rimitarion des orareurs Us rl-i rar- 

Êdts qui fuflenc alors dans le nicr.:i£^ Sor. :"-îr.-:- 

ment étoit que l'école du :heâ::î -• z.'jr.-*jr..\^t 

point à un orateur , parce ci* Iv: irrii I:r- riu 

détaillés , trop efFémi-eî, îc z.j: :—.":'".'-:. -r.f^ 

à Texpreflion des mors c-ii ja L*r:r! t.-^ :;-...!.-:. 

Il railloit quelcuefcli r::r:în.:'i :^ '- *-::..-. 

trop (û) badine Se rr'.-z -::.i..— ^^-^ > .- -- 

nommé par cere r«-':n je -L-rrrs: r v •.-•. 

que dans la cauît ia ?. r- 1^ .' '-? * - 

greffier dans fes rsi—tr îr: -• . «r- • u J. 

du nom d'une air":t r:: tr - . •- •• . 

Ion talent poar ^ li* Il 1. r,.— - i 

étoit fi éloisrie f»--:- r-:-: - - . *•. . 
théâtre, qui !• ii.i:..-.! -^ . .. ■ - 
: poQc cxeinple £± -^ i-^r.r , - -.. 
; les deux afrezr: ?..:.'i.: - . - 

: toutes fc5 bLrsr'r-^ :-..•.*•-•-- ' - • • 

î • ^ 

* [a) Pntamu: jstsxtoost ziur s/r' -^-«f ^-i^.-c^-n» 

" In Verr. 5 . -• 5 . 

(^) L Tcrquatu:. 'vr^c^^Z »"^nt rsf-'-- <.*«:i.'.- 

f non )aai hinrîoneir îliin: 'l'j^t î-ïT >4t. ---'.♦ ^'^ 

r Byfîzm^De euir. , noùiiaxat iesic':^Vi àt^m'^- 
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fi grand modèle. Il eft (tf) naturel en dÉtt qoè 
les domédiens , qui ne repréfentenc que àts aâicHis 
feintes ^ s'attachent à l'imitation de ceux dont 
l'objet continuel eft de repréfenter la vérité. An 
refte il n*en paroît pas moins vraifembkble , 
Comme Macrobe le rapporte , que Cicéron pre« 
hoir quelquefois plaiHr à s'exercer avec (b) Rof- 
cius , Se qu'ils euàyoient enfémble qui étôit le 
plus capable d'exprimer toutes les variétés d'uni 
pâffion y Tun par le difcôurs , l'autre par dci 
gcftes, 

La vie dé Cicéron étant déformais comme 
dévouée aux affaires & à l'ambition y il ne né* 
gligea point les voies qui étoient en ufage pour 
ft rendre agréable au peuple Se faciliter fbn avan- 
cement dans la carrière des honneurs, ce Pendant 
9» que le plus vil artlfàn , dit-il , fait le nom ft 
te l'ûfage de tous fès ihftrumens , il feroit étrange 
» qu'un homme d'état ne connût pas les hom- 
» mes , c'eft-à-dire , les inftrumens qu'il eft obligé 
f^ — '- — — '- 

(a) Genns hoc totum oratores, qui fiiht veiicaos^ 
iius aôores reliquerunt , imitatores autem veritatis , ISÊa^ 
nés , occupaverunt.... At fine dubio , in onini re ^ vkcit 
îmîtatîonem veritas. De Orat. 5,5^. 

(^ ) Satîs confiât contendere eum cum ip(b hifiiioiie fi- 
litum y utnim ille Hepius eandem Centenûam vaiSs ge^ 
tibus e£Bceret , an ip(è per eloquentiae copiim 
diverfo pronuncîaret. Macrohi Saturn. %, %. 
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» de faire agir 33. Aaflî fc fir-îl une êrude c'ap- 
ptendre le nom , la demeure & la coniition de 
tous les citoyens diftingués \ il s'inftniiâ: de leizr- 
fortune , de leurs liaifons , de leur voilînage ; & 
lorfqu il Ëiifoic quelque vo^^age en Italie , il ëcoxr 
en état de faire connoîcre chaque maifon par le 
nom de (on maître. Cette connoiflànce , qui a 
fon utilité dans tous les gouvememens populai- 
res , étoic particulièrement néceflaire à Rome , où 
le peuple ayant beaucoup à donner , fouhaitoit 
qu'on recherchât (à faveur avec quelque empref- 
fement , & où réiévation des fèntimens étoit fi 
générale^ que le moindre citoyen fe croyoit aufll 
fapérieur à ceux des autres villes , que la repu» 
blique romaine Tétoit à tous les états du monde. 
Tous les romains qui avoient quelque prétention 
aux honneurs, entretenoient dans leurs maifons 
on ou deux efc}aves , dont Tunique occupation 
étoit d apprendre les noms des citoyens 6c de dif- 
tinguer leurs perfbnnes à la première vue , pour 
avertir leur maître à l'oreille en marchant dant 
les rues^ & le mettre en éxi^t de les faluer (a) 



{a) Mercenur (èrvum^qui diâet nomîna, I^vimi 
Qui fodiat latus , & cogac crant pondéra iextr^/nt 
Porrigcre. Hic muloim î» Fabta valer, 31e V?fSfi« ' 
Cii2îi9cc hic fii(ces dabif , ftc 
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tout d'un coup d*un air de connoiflànce 9 ié 
leur ferrer la main & de leur parler avec ùmr 
liarîté. 

Plutarque a prétendu que Tuûige de ces no- 
tnenclateuf s étoît contraire aux loix , & que cette 
raîfon (a) ayant fufE à Caton pour rempêchc» 
de s'en fervir , il prit la peine d'acquérir les raêm» 
connoiflanccs par fon propre travail. Maïs cette 
idée eft abfolument léfutée par Cicéron dans foa 
oraifbn pour Murena , où il tourne en railleii» 
la rigueur des principes ftoïques de Caton , & la 
peine qu'il avoit à les fbutenir conftamment , par 
cette circonftance même d'un nomenclateur qu'il/ 
avoit comme un autre à (à fuite, ce Quelle efl- 
9> votre vue , lui dit-il , en vous faifànt accom^ 
33 pagner d'un nomenclateur ? La chofe eft une' 
33 impofture en elle-même : car fi vous regardez. 
33 comme un devoir d'appeler les citoyens paf . 
3» leurs noms , il efl: honteux que votre efclave 
39 les connoiflc mieux que vous. Que ne leur par- 
33 leZ'Vous avant qu'il vous ait dit un mot à l'o*; 
33 reille ? Ou , quand le mot eft dit > pourquoi ne. 
33^ les faluez-vous pas auflî-tôt comme fi vous les 
33 connoifiiez ? ou du moins , quand vous l'avez 
33-emporté dans l'éleétion , pourquoi perdez-' 
' tout-à-fait le foin de les fiiluer ? Cette condnitt, 

(n) Plutarq. f^U de Càiotu 
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cft fort raifonnabîc , û on 1* z^.SL=rt ùi-z::! 
» les règles ordinaires àt la fccktt ; m*.: tii.:r.- 
:>} née par les principes de vr^rre r-ri-iûrc :. : . - 
3>la trouve de fort mauraiie frî j ». A Je-rs-'- 
de Cicéron , quelque peirie czl « ÎLt c:T=::i2 
pour fe remplir la ménioiTc ce rr^^iis zs: rm- 
BoiiTanccs, il paroî: par plzfrzrs ri£ireî ^ ^ 
lettres (*) > 4"^ ^^ toutes les cccaJi^c; r^îi.- 
que' il n'éroic jamais ikss iz: zorrrar.i-'r:- ^ 
fen côté. 

Il étoit alors parvenu à la tKr:--:*-r* *r*î a&- 
Bée, qui étoit Tige fixe porr rcrri:». r rz-e. 
On regardoit cet emploi conme Irrr:*: :.: ^ 
' nu^iftrature ^ car , à parler prcpreaszz • ^ riis.^ 
tare n'étoit qu'un office on use plaie c^ zrr- 
&nce, qui ne donnoit aucsce fzr£=i:ri2c '.- ' 
dans la Ville. Les édiles , corme r^ss les arrs 
au^iftrats fubaltemes , éroîeaî chdiîLs rar li- ir- 
fages du peuple, méthode h plas lirre it 1* rlis 
populaire -, & Cicéron eut , comrr.: sarj ibr »-:- 
tion àlaqueftur«j la (àtis&aion ^ zrrz ra^ 

(d) Pro Murama , ;é. 

(^) Ut nemo miUiiis ordicû boiDc sonrrciza: ts^ 
tus fiierit y ^ mihi obviam noa Tocii:. ^/ i£r a : 

({t) Cicéroo ne laîflè pas de U ioBKr issm ^ ^aa 
Qc maginratlife. 

feoflâis riiSragus popylot tetàmm frrr i^ ^ Pdm^ l. 
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(été à tous fes concuiiens par des fuffrage^ una^ 
nimes. 

Dans l'origine des édiles , leur nombre fe té- 
duifbit à deux , qu'on droit du corps du peuple » 
pour foulager les tribuns dans une partie de leur 
emploi , & dont le principal devoir , fuivant la 
figniâcation même de leur nom , confiftoit i 
prendre foin des édifices de la ville , à veiller fur 
les marchés publics , fur les poids Se les mefutes» 
& à régler les |eux & les fêtes qu'on célébroic 
en (a) l'honneur Ses dieux. Le fénat ikifiilànt en- 
lîiite quelqu occaiîon où le peuple fe trouva bien 
difpofé^ en fit créer deux autres de ibn ordre , 
& par conféquent d'un rang fupérieur^ qui pii* 
rent le nom à^édiles curules y du fauteuil d'ivoire i 
dans lequel ils {b) exerçoient leur |imfdiâi6n« 
Mais les tribuns regrettant auflî - tôt d'y avwr 
confenti > forcèrent le fénat de trouver bon que 
ces nouveaux édiles fuifent choifis indifféremment 
entre les patriciens (c) & les plébéiens. Quelque 
dijffércnce qu'il y eût d'abord entre les édiles plé* 

(a) Denys d'Halic. L é, 411. ^ 

(3) Dabit eripletque curule 

Cuî volet importunus ebur. Horau Ep. 1 » é. 
Signa quoque in (èlla nDflèm formata curili 
Et totum Nutnidae (culptiie gentis ebur. 

OviL de Pont. ^, h 
' {c) Lîv. U ^ , ad fin. 
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fcéiens & les curules, elle ne coofifta plo^ à la 
fin que dans le nom ; & peoc-rêtie (èulemenc que 
les édiles cnniles étoienc élus les piemieis , piii& 
que Gcéron le fut (bus ce titre. Cette magîftn* 
tuie donnoic une préfëance au fenat y qui confiC- 
toit à parler ou à donner (a voix immédiatement 
^.ftks les confids & les préteurs. Cétoîc anffi le 
premier degré , dans les charges publiques , qui 
donnoit droit de faire tirer fa figure en peinture 
ou en fUtue^ & qui {a) annohliflbct par confé- 
quent une Êunille \ car c'étoit par le nombre de 
ces fbtues de leurs ancêtres que les romains me^ 
fiiroient la nobleile. 

Ce fut après Ton éieâion à VtMxté, & (ans 
avoir encore pris poflèffion de cet emploi , que 
Cicéron entreprit la fàmeufe caufè de C. Verres ^ 
dernier préteur de Sicile , qui s'étoît rendu cou- 
pable d'une infinité de rapines , d'tnjufttces & de? 
cruautés pendant trois ans qu il avott gouverné 
cette île. Comme cet événement eft im des plus 
célèbres de fon biftôire y en qualité du moins 
d^orateur, ce n'eft pas Biire une excurfion inutile 
que de nous étendre un peu fur les circonftances. 

Nous parlons d'un tems où TadminiAration 

{a) Antiquiorein in (ènatu dicend! locum , jus ima« 
g!ms ad memonam poSeritatemque prodendam. In Verrm 
î>4. 
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publique étoit extrêmement corrompue àtasi 
toutes Ces parties. Les grands^ épuifés par leurs 
excès de luxe &'de débauches^ ne recevoieni 
leurs gouvernemens que pour s'enrichir par 1? 
dépouille des provinces étrangères. Leur uniquef 
but étoit d'arracher par toutes fortes de voies 
des fbmmes inimenfes au- dehors pour acheter i 
Rome de nouveaux emplois , & de piller leurs? 
alliés: pour fe donner plus de facilité à corrompre 
teurs concitoyens. En vain les peuples opprimé* 
cherchoient-ils du fecours à Rome , où perfonne. 
n'ofoit entreprendre d'accufer & de pourfuivre un 
noble criminel 5 la décîfion des procès dépendoié 
d'une mpltitade de juges du même rang , qui 
ëtoient la plupart engagés dans les mêmes cri-^ . 
mes , & qui proftituoient ordinairement leur feiw ' 
tence à la faveur ou à h brigue. Un délbrdre de 
. cette nature avoit caufé dans toutes les provinces 
de l'empire un mécontentement . général , qui 
n avoit fait qaaugmenter par le changement de 
la judicature, que Sylla avoit tranfportée de Tor- 
dre équeftre au fénat. Rien n'égaloît l'impatience 
du peuple pour voir cet établiffement renverfé^ 
Âinfi peu d'accufations avoient été plus- agréables 
au public que celles qu'on intentoit contre Vct- 
lèsv & les deux effets qu'on s'en promettoit égai^ 
lement , étoient l'humiliation de la nobleife K 
le foulagement de tous les fujets de Tempire» 
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Dément (a) le coi du barreau. Toutes ces dif&culi 
tés , loin d'eflFi:ayer Cicéron , ne feryirent qu'à l!»» 
jnmer, par l'eTpéraïKe d'une gloire égaie à ii( ; 
gfandeur de rcntrcpiife. * 

A peine euc-il fait les premiers pas dans cette i 
Ékoieufe carrière 5 qu'il fe vit naître un rival 3 un ] 
certain Q. C^cilius > fîcilien de naiilànce ,■ qû j 
avoir été quefteur de Verres , .& qui fous prétexta 
d'avoir reçu dje Verres quelques injures pe^fon- 
nelles, & d avoir connu plus particulièrement fes 
crimes » demandoit d!être préféré à Cicéron dans 
la qualité d accufateur , ou du moins de panagct 
cet honneur avec lui. Mais cet adverfaire prétendu 
n'étoit au fond qu'un ami fecret de Verres , effl? 
ployé fecrètement pour attirer la caufe entre ff» 
mains a dans le feul defTein de la trahir. Ses pré^ 
tentions dévoient être fugées préliminairementptf 
une efpèce de procédure qui fe nommoit divinor 
tion y parce qu'elle étoit abfblument çonjeâiuidei 
dans laquelle l'office des juges étoic de devioçr 
en quelque forte ^ &ns le fecours d'aucun téi^in» 
à quoi ils itoient obligés par la juftice. Mais dès 
la première audience Cicéron déconcerta fiidl^ 
ment fon antagonifte par une raillerie ingénieuÀ 
& agréable de fon caraâère. ce II fit obfêrver^ 

T 

<-tf ) Jn foro ob «loquentiAiB xege pattûiniflDu 4fif^\ 
étrgum* in Divînau 
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^ le véntable accufiftot 9 dans une caulè de cette 
9 nature , ne poimùt être celui qui s o£oit pour 
» ce rôle a^ec une elpcce de joie & d*axdeur \ 
a mais que c'étoit celui qui j étoit comme forcé 
n à r^rec par le fentîment de (00 devoir , celui 
y> dont les parties défitoient le fèconrs , & doue 
to le coupable redoutoit les attaques , celui qui 
» étoit aufli autorifé à entreprendre par l'inno* 
»> cence de (à vie que par (on expérience dans 
t» les affaires de la juftice ^ enfin celui que Tan* 
} cienne coutume de la république défîgnoîr , 8c 
I dédaroit propre à cette entreprifê ». 

Dans le même dKcoun , aprd avoir ezpoie les 
ailobs qui le portent à prendre le ihU (f4ct.su- 
sur 3 contre ion ulàge & malpé b ici lu'i :' v 
xnt impolee de n employer (a riiz -ai » :a icÂs-ik 
les malheureux, il at^iics : « Sv: vrv^tw^ 
9 (ont ruinées , nos aidéi ic tm mtvtf^ns; îvnr 
o milerablement oppdaé ^ it: tnr vstui hnr^ 
» e^étance de vct; «ç^tr^r m .l'mp.-tr r #R#e 
i»niaiix, &ce qu'ils àtercuisir miitu#sn#Rr <,-^ 
>> de la CDii(blaeâaeL ésmt jbvt ntnmmr -«^t «i^» 
a» fbahaicsor ^ae Le Tfuçsnisu' tSRsr tmr- : vr<*pw« 
s» an pocrroêr as £nac^ jt iidif^^nr tcti / 
« peilbc3Bs tfe ^axtai vinr vuS^ ^ ^^^..^ ^ 

»dcsaa=£s, icwl i« i yMr 4Cr; -> ^. 
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3> l'ancienne autoiité des cenfeurs, qui écc 
93 autrefois par fa rigueur. Dans cette 1 
33 cet oubli de tous les principes , au n 
39 plaintes du peuple romain , le défbrd 
33 qui lègne dans la juftice , & laflbu 
33 du fénat doivent devenir la fource du 
33 en excitant ce qui refte d*habiles & d 
33 gens à fe charger de la caufe publiq 
33 celle des loix. C cft le motif qui nr 
33 pour l'intérêt commun de notre fûreti 
33 au fècours de cette partie de l'admi 
33 dont le danger m'a paru le plus prefl 
Ce premier article ayant été jugé en 
Cîcéron , on lui accorda fuivant la Toi , 
jours pour recueillir les témoignages ; & 
fité de vérifier en effet les mémoires 8 
culktipns, l'obligea de faire le voyage - 
Sa crainte étoit que Verres n'employât 
pour gagner du tems, dans Tefpérance 
guer fes accufateurs & de refroidir le refl 
du public. Mais s'étant £ût accompagne 
Cicéron , fou coofin ^ qui le foulagea d x 
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travail y il ne mit point à bure le tour de 
le, la moitié (û) du tcms qu'on lui avoit ac- 
»dé. Dans les voyages de cette nature les frais 
omboienc fui la province ou fur les villes qui 
tmxii parc ï Taccufàtion \ mais Cicéron par in« 
fifêience pour le gain , & par un défintéreiFe- 
ment digne de fes motifs , ne voulut engager la 
Sicile dans aucune dépenfe , & prit toujours fbn 
logement (ans éclat ^ {b) chez fes amis & chez 
fa hôr». 

. Qooiquii fût reçu dans routes Its parties de 
tu Sicile avec les honneurs qui étoient dus à ùt 
ig^Déiofité & aux fervices qu'il rtndoit \ \gi pn>« 
^ce, il elTuya quelques dé&grémens à Syracufe 
pr Tiofluence du préteur Metellus » qui employa 
tOBt fon pouvoir pour arrêter le cours de fes in« 
bnnadons , & pour empêcher le peuple de l'ai- ) 

^r dans fes recherches. Lts magiftrats ne l'invi- 
tée pas avec moins de rerpect à les honorer 
Ib îà préfence dans leur fénat. 11 leur fit des plain- 
tt de la ftatue dorée qu'ils avoient élevée à Vcr- 

(a) Ego SkiUam totam quinqnaginu dîebus fie obi. 
fc Ytn. A^. I , X. 

(i) In Sîciltam inquîrendi caa(a pro fe So s , qno k a«- 
^ ad hofpîtes meos ac neceflàrios , cauCe comnranâ 
pnbc , averti podns qiuun ad cos ijin i me con^îum 
Knlnt. Ncmim meus adveons labori ncc (ûmonû ^ 
l ii « P *m My pihaBafiâ. & Vtrr, x, $/ 

I 
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tes , & des témoignages <ja*ils avoîent envoyés I 
Rome en fa faveur. Leur excufe fut que ces flat- 
teries avoîent été arrachées par la force & la ter- 
reur , ou obtenues par Tadrefle d*,un petit nom-î 
bre de particuliers, contre J'inclinarion du public 
Et pour le convaincre de la (încérité de ce dit 
tours , ils lui remirent un mémoire de quantîtt^ 
d*injuftices & de larcins dont leur ville navoit 
pas été plus à couvert que le refte de la provîhas 
Auflî-tôt que Cicéron fe fut retiré, ils accon 
rent par un décret public , à Lucius fbn cou& 
le titre d ami & d'hôte de la ville , pour a^ 
marqué le même penchant que Cicéron à lesic 
vir ', & par un autre décret , ils révoquèrent t 
tes les louanges qu*ils avoient données à Ve: 
Q. Cxdlius , le même qui avoit été aux mi 
i Rome avec Cicéron , & qui ne fe troi 
point alors (ans deifein à Syracufe , appela de 
deux tlécrets au préteur ; ce qui caufa tant 
dignation à la populace , qu'il eut beaucoup 
difficulté à s'échapper. Le préteur prenant A 
de cet appel , congédia le fénat , & déclaxa 
deux ades irréguliers , fans vouloir (buffiic 
Cicéron s'en fît donner une copie. Il s*i 
même jufqu'à lui reprocher d'avoir trahi Ift 
de Rome • en s'abaiflànt jufqu a parler (a) 

(a) Ait indignum facînus eflê , quod çgo în l 
grxco verba fec^em ; quod quidem apud gtatçm' J 
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ilement à un fi-.a: t"-- ;*: -^. 
2cque. Cicéron l-.:i --v." : * •. . 
leur, & fit valoir :" .r. i.: . -- 
sloix & le chari-:-.: *.:.- - 
5 méprifanc, que 1* p :.-:.- 
i laifler prendre Iî: — .r*" '.. . 
)ns (a) qu'il dé:^:: -. 
Il trouva plu- d:: :-i- - 
erres, dans :a v.. : ;-, ' . 

n arrivée ri zz"'.z. . '.-r . : . . 
its, ni ieç cf::: :-:''. : - 
fans marcue: li - : : : . 
n rang, cr. L. .i. ^ : 
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mortifia dans plus d'une occafion , pendant le 
cours du procès , jufqu a leur faire craindre qu*i/ 
ne portât fes plaintes de leur infolence au fénat» 
comme d'un outrage qui n attaquoit pas moins 
que le corps entier. Après avoir rempli toutes fes 
vues en Sicile , il reprit la route dltalie par mer, 
autant pour fe garantir (a) des artifices de Verre, 
que pour éviter une multitude de voleurs qui in- 
feftoient l'autre chemin , & fon arrivée à Rome 
jeta la confternation parmi Tes adverfàires qui ne 
s'attcndoîent pas fi-tôt à fon retour. 

Il s'étoit néanmoins formé, dans (on abfènce^ 
une cabale aufli puifTante qu'il s'en étoit défié » 
pour faire traîner l'afi^ire en longueur par toutes 
les voies (^) que la chicane, le crédit 6c les ri« 
cheffes font capables de mettre en ulàge. L'cf- 
pérance du coupable n'étoit pas moins que d'ob- 
tenir une vidoire entière l'année fuivante , parce 
qu'on avoît défigné pour confuls Hortenfius & 
Metellus^ ôc le frère de Metellus pour préteur. 

(a) Non ego i Vîbone Veliam paryulo navîgîo în^ 
ter fugitîvorum prasdonum ac tua tela venKIèm. Omnis 
illa raea fefiinatio fuit cum pericuio capitis. In Vtru Xj 
40. Vid. Afcon^ argum. in Divinatm 

ib) Reperio , judices, haec ab iâis confîlia inita & cooA 
tituta , ut quacumque opus eflèt ratione res tu dticeretnri 
ut apud M. Aletellum prxtorem caufa diceretur. In Vtm, 
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Tous fes amis IVoient déjà fervî fi heuretife- 
inent , que les procédures ne pouvoienc guère 
être pouflëes plus loin pendant le refte de Tan- 
née courante. Cicéron qui pénétra le fond de 
larcifice , ne trouva point d'autre moyen pour en 
prévenir l'effet^ que d'abréger la méthode ordi- 
naire, en preflantta conclufion du procès au tri-' 
inmat (a) de M. Glabrio préteur aduel , & de fès 
lilêflèurs, qui avoient toute Tautorité néceflàire 
pour ce jugement, Âinfi au lieu d'employer le 
tems à Ëdre éclater (on éloquence, en fortifiant 
ou en aggravant les accufâtions , il ne penfa qu'à 
produire les informations & tes témoins , & à 
demander (i) inftamment qu'ils fuflent examinés, 
La Bouveauté de cette conduite, & la: notoriété 
dfes crimes qui fe trouvèrent prouvés tout d'un 
coup par tes dépofitions , confondirent Horten- 
fius , ju^u'à lui ôter le courage de prononcer un 
icul mot pour la défenfe de fon client , & Verres 
perdant l'efpérance , prit le parti dé prévenir fon 
jugement par un exil volontaire (c)^ 

{a) Cicero (ûmmo confîlîi vîdctur in Verrcm vel 
contradicere tempera dicendi malalflèy quàm în cum 
annum quo erat Qo Hortenfius confiil fîiturus incidere, 
QmmiU é, $, 

( 5 ) Mihi certutn efl non commîttere ut in bac caufii 
praetor nobis confitiumque mutetuf. In Ferr. x, i8. 

{c) Factam hoc.*., ut utar teffibus flatisn* Ihid, Sed 

liij 
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On cofichira de ce détail , qae des fept onû<^' 
ions contre Verres qui font venues jufiju'à nous^ 
il n'y a que les deux premières qui ayem été 
prononcées , lune qui porte le non) de divination, 
laucre celui de première aâion ^ & qui na 6m 
toutes deux que Texorde général de toute U 
caufe. Les cinq autres furent publiées dans la fui- 
te^ & n avoient été préparées que pouc^e casoà 
Verres eût fait une défenfe régulière» CicéiOû 
n'ayant point encore exercé fon éloquence ea 
qualité d'accufateur, voulut lûfTer à la poftéôté 
un monument de {on habileté (a}daus c^ genre» 
& le modèle d une jufte & vive accufetion, con- 
tre un magiftrat redoutable & corrompu. 

Dans fon premier diâ«rend avec Csecilius , il 
Eût monter le domniage des ficiliens (^) à la 
valeur dua million de piftoles; mais c'étoit une 
eftimation vague , & qui n étoit point encore fon- 

%i^^ 11 " iÉII U llBI.» I l ' ill '' ^ — 

tantummodo cîtaret tedes , & eos Hortenfio interrogandos 
daret : qua arfe îta eft fatîgatus Hortenfîus , ut nihU con- 
tra quod diceret , inveniret : îpfè emm Verres , defpcrato 
patrocinîo, (îia (ponte difcederei in exîiium. Afcôn. J> 
gum, in A£l\ i. 

(d) Tn oeterîs oratîonîbus defenfor futunis, accHÛdo- 
fife efficîum hîs libris qui Verrînarum noniîne nuncupan- 
tur , compenfàre decrevît , & în una caufe vîm hujus at- 
lis & élbquentke demonftr^iie. Ihld. 

ib) QttO nomîtte , abs te , C Verres, f«fftwcîuni fflB* 
Ke» ex lege repeto, Dhinat. in Cacil, 5« 



voyage de Sîdie ta ^m'm m ^^r% ii 
moine de cscc ^a) Sommx • & cpcôfat Jb lai 
dans CCS o rraiiWK accKSsx ^ doÛÉC ^ doao* 
mage , il ÇamaLt ^û s g ôbi â ja JOBKBf £■»« 
pie, «c ce qâ Fcxsoftâ , czoêoês F^tcmqpst it fm 

a» de la ngoeai ôi isrp:i.i soc Mi«s » A t «k cm 
eflfec garlgne d^at^rrirtB ise» tîos/^fbîut^ tSie fm 
fe bise do coais^ssiez^ û ss^^tet ks j- rsti» ^ fa 
&vciir peot-êrrc de la Jrfynarrraa de Vents^ ic 
comoie me Ibcr: c: coro'SÛDCG posr Iss fin» 
bonas & les pdza» n slk gyaggaaag a ies «gB?^ 
(cms. Il cÉ îor, CM aaê», ok cesse nrsKHfe ^ 
&ice, k» de ysier la ffw i ndff taœt ilia: Je caeiCir 
tere de Cken», ferk wm cxssaizt a fiée cda^ 
ter plus <pe prnais iba saérke & ica isesjjôsr ^ 
ic que les hf:»a< n >r( r :^i i: car wae wswt tWK^ 
oofilàiice pon îe Ë^rrkie ^^^.^ ^esr arair xeadau 

orailbfis cocrxe \'tTi£:i , ^?^ la rj^ssar de Qce^ 
roQ a poiclêr cerre cssit , z^^^v^xz y>zg is£fhi 
pour lu isa ikfpcé^âoos ârrcicscCei a ia mtiM&s 
mais loin on coccrrccr ds î;::«'3;ûésÉ<âe^ ij dé^ 
claie coftnsmtsf: « osh %t;^e6t ie^ wmh 



Sîcliia ccatcz legca ya^rfaiir, Xe ^^err^ i, M;# 

lir 
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93 comme les ennemis naturels de la vertu & dé 
»j rinduftrie des hommes nouveaux , & comme 
» une race d'efpèce différente , que ni les foins 
^ ni les bons offices des autres ne pouvoient en* 
19 gager à les favorifer y que pour lui , fuivant les 
»» traces de ceux qui lavoient précédé dans la 
»3 même carrière , il étoit réfoiu de pourfuivre 6 
a> courfe , & de s ouvrir par fa diligence & fci 
a> fidelles fervices , uti chemin à la faveur du peu- 
9> pie & aux honneurs de Téraç , fans s'embarrat 
to (èr des querelles auxquelles cette conduite pou- 
*i voit rexpofcr ^ que fi dans la caufe qu'il s'étoit 
33 chargé de foutenir , il s'appercevoit que les 
3> juges ne répondiffent point à l'opinion qu'il 
9% avoit d'eux, il promettoit d'attaquer non feu- 
» lement ceux qui s'étoient déjà laifTé corrompre, 
» mais ceux qui auroient eu quelque connoiflance 
33 de la corruption : & s'il fe trouvoit quelqu'un 
33 qui eût l'audace de tenter les juges par l'auto- 
33 rite ou lartifice , & d'entreprendre de mettre 
35 le criminel à couvert , il proteftoit qu*il le cî- 
33 teroit au tribunal du peuple , & qu'il le pour^ 
33 fuivroit avec plus de chaleur (a) qu'il n'en avoit 
33 marqué contre Verres 33. 

(a) Proînde fî qui (Iint qui m hoc reo aut poteàtes, 
aut audaces , aut artifices , ad corrumpendum îudicium 
velint eilê , îta fînt paratt ut difceptante pop, rom. me« 
cum fibt rem videant futuramt /« Vern f « 71. 
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Maïs avant que de m'éloîgner de ce fujet , il 
fera utile pour la fuite de mon ouvrage, que je 
m arrête un moment à rexpofition des principaux 
crimes de Verres. On en connoîtra mieux la mé- 
thode qui étoit en ufàge parmi les romains dans 
le gouvernement des provinces , & les fources de 
ces grandes affaires ou de ces fameux procès dont 
j'aurai quantité d'exemples à raconter. Quoique 
tous les gouverneurs rie fuflent point auflî cou- 
pables que Verres , il y en avoir peu qui ne mé- 
ritaflènt une partie des mêmes reproches. Ceft 
ce que Cicéron ne fe laffa point de répéter dans 
(es oraifbns , en faifànt fentir de quelle impor- 
tance il étoit de le traiter fans indulgence, pour 
arrêter le cours d'un défordrc fi général , qu'il 
deviendroit bientôt impoffible de le réprimer. 

L accufatîon rouloit fur quatre chefs ; i®. U 
corruption de Verres dans les (à) jugemens 5 1^. (es 
rapines & fes extorfions en levant les taxes & les 
revenus publics ; 3°. les vols particuliers de ftatues 
& de vaîflelle d'argent , ce qui étoit proprement 
fon goût; 4^ les punitions tyranniques & con- 
traires aux loix. D'un grand nombre de faits que 

(a) Quid igîtur dicet? fecKfe alios Hint quxdam 

omnino in te fîngularîa , quxdam tibi cum xtiultîs com- 
monk. Ergo omîttam nios peculatus , ut ob jus dicendum 
pecnntas acceptas.. •. quje forfîtan ait! fecerint. In Verr» 
3,W. 
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Cicërcm avoît recueillis > & qui n etoîent cepto- 
datnt y comme il le dit lui-même y que rextrail 
ê'tm mémoire beaucoup plus éteniJu y fe n'en 
cboifîrai pour exemples que deux fur chaque article, 
II n'y avoir point, dans toute la Sicile ,. une 
fcule terre de quelque valeur , qui fût pailee d'uu; 
pofleflèur à l'autre par teftament ou par vent© 
depuis Tcfpace de vingt ans , où Verres acut dc.« 
émiflàires , pour découvrir quelque omiflSon oi» 
quelqu^autre défaut dans les titres ^ dont il pûc 
prendre droit d*arracbcr de l'argent à l'héritier» 
Dion de Halèfe, homme de qualité, jouiflbit tran- 
quillement d'un grand héritage , qui lui avoir été 
laifTé par un de fes.parens^ à la feule condition 
d'élever quelques ftatues dans une place publique i 
lâns quoi Théritage étoit dévolu à Vénus TEry- 
dcnne. Les ftatues furent élevées. Cependant fous 
quelques vains prétextes Verres avoir fuborné im 
fîcilîen pour redemander cet héritage au nom dft 
Vénus ; & lorfque la caufe fut à fon tribunal , il 
força Dion de compofer avec lui pour la fomme 
de cent mille livres , & de lui abandonner uft 
haras des plus beaux chevaux du monde , avec 
tous les (a) meubles & toute la vaiffelle de la 
maîfon du reftateur, 

(a) Hic eft Dro , de quo multîs primariis vîrîs teffibus 
(âtîsfaâum eff , H. S. numeratum effe , ut eam caufa» 
ia qua ne tenuKTima qu'idem fulpîcîo poffèt effe , îfto 




SoparcT 9 droysn conficiffTaair xir is Tiie 

licie , avoir éré arrnfr àcvan: Jr it g gau. C â»* 

cerdos , qui avoir preceds Vencs , c un cnaat s^ 

pital docr il s'éroir purgé avec bganconr. Ao»- 

neur. Mais 1 accniàrion for renouveler ôevair Je 

nouveau préreur. Soparer iê préienta a ioiî 

nal avec confiance. Mais la caulc ayanr éoè 

née dès la première audience , Timazchuis , i 

Ëranchi de Verres & Ton principal açenr, 

trouver Taccufe & Taverric en ami de ne pis iê 

fier m>p à la bonré de fa caufs & à fà piemièie 

Tiâcire^que fes adverfâires éroienr dans la léfiw 

ladoQ d'ofinr de Targenr au préreur, qui aime- 

toit bien mieux en recevoir pour iàuver un cn- 

minel que pour le perdre , & qui a «oir pas poné 

d'ailleurs à cailèc la iènience de ion prédécefièuf. 

Sopater furpris de ce dilcovrs , promir d> fine 

mention , & déclara feulement quHl n*étoit pas 

ea état d'avancer une groilè ibmine. Ayant con* 

faire Taâàire avec (es amis , on loi con&iila dfc 

céder aux circonftances , puifipi'il y ëroir forcé ; 

de forte que revoyant Timarchides à qui il fit 

valoir encore la difêrte où il étoit d argent , on 

compofa pour la fomme de mille piftoles qui 



CognoC:ente obtinerec ; pranerea grèges nobnifllnannn 
cquanim abaâos , argent! veilifque firagulc qood domi 
fiierlt eilè dlreptum» Ihid» x , 7« 
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furent (a) payées fur le champ. Il crue toutes feê 
inquiétudes finies ^ mais après uner autre audience 
la cau(è (iic encore ajournée , & Timarchides te^ 
vint pour lui donner avis que fes adverfaires avorent 
offert une fbmme beaucoup plus grofTe que la 
iîenne , & lui confeiller , (âge comme il étoit i \ 
de bien confidérer ce qu'il alloit faire. La patience ; 
manquant à Sopater , il ne laiflà point à l'impiH 
Jent Timarchides le tems de finir ; il lui déclari 
nettement t ce que ^ de quelque manière que la 
» chofe pût tourner , il ne donneroit rien de plus»* 
Tous fes amis approuvèrent là réponfè , dans la 
perfùafîon que Verres même , quelles que fuflènt 
Çss intentions 3 n'auroit pas le pouvoir d'y faîte 
entrer tous les juges de Syracufe, qui étoientles 
plus honnêtes gens de la ville y Se qui avoiedt 
déjà porté une fentence favorable à Sopater avec 
le dernier préteur. La troiiîème audience étaoC 
arrivée , Verres donna ordre à Petilius , chevalici 
romain , qui étoit affis en qualité d'un des jugéf^ 
d aller entendre une caufe privée , & appointée 
auflî pour le même jour. Petilius refufa de quittci 
l'audience , parce que fes afreflcurs. étoicnt retenus 



{a) Poft ad amîcos retulît , qui cum eîfuîffènt antom 
redîmendx (alutis , ad Tîmarchklem . venit* Expofitis &à 
dîfficultatibus hominem ad H. S. LXXX perducit , eam^ 
^ue el pecuniam numerat. Ihid. i , 8* 
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pai le procès ds Sopaxsi qu oc aLuû: fiçsi. Mais 

le préteur dédaianr quiis ponvoisn: tdie jz iiû- 

vie & qu'il ne pérzndoxi poixc js zscnr^ i^ 

ibitirenc tons iîix le Hwttip , îs ms unir uçz 

la caufè pnvée avec Pedius, c jursa senr :cr7ir 

leurs amis dans d'aorres rgr^ MïTTiBnuir , vooc 

de Sopater 9 voyant la iâlls iSelLwi , ne éaaa peine 

que lafiàire de Ion dienr ne fir rgmillr x qudr* 

que autre jour , ScCc difpoibic aa£ a fixdr , lorf- 

que Venès l'arrêta ^ en lui ordonnant de plaêJer 

la caufè dont il ëtoit chargé, ce Eh ! devant tpt , 

2> répondit l'avocat ? Devant moi , lui dit Verres i 

» fi vous me croyez digne de juger on anSéxMe 

» ficilien. Je ne contefte point votre qoalité 8c 

3» votre rang, répliqua Minucins, nuis je (bobaî- 

)3 terois de voir ici vos aflêflèars qui conaoiflcnc 

9 parfaitement la juftice de ma canfe. Commen- 

» cez , reprit Verres , car ils ne peuvent Ce rrou- 

a ver ici. Je ne puis m'y trouver non plus , Ivi 

> dit Minudus, car Petilius m'a prié de le liiivre 

a auffi & d'aflîfter au jugement de l'autre procès ■». 

En vain Verres employa la menace pour V^rrr- 

terj il (brtit avec tous les amis de Sop^rer. ^.^ 

contrc-tems décoocena un peu le prercur .-n»f-; 

après quelques mots que Timarciif#r#>ç m H^ 

foreille , il dociui ocire i wsofKr <^^ »v^ 

lui-même ce qall arcic a î&xk yf^vr ^ '^-" "' 

Ce malheorsax acciie le ^9«Sii»s» jn^ ^^ "^ 



Entre une infinité de rapines dont on cl 
Verres, la vente des offices publics fut i] 
plus odieux articles. Il n'y avoit pas une 
trature , de celles même qui dépendoîent 1 
anciennement des fuffrages libres du peuple 
n'eût vendue arbitrairement à ceux qui ] 
avoient offert le plus haut prix. La prctri 
Jupiter de Syracufe étoit une des plus conj 
Mes, L'éledîon fe fkifibit par les voix de t< 
citoyens , qui fè réunifibient en faveur d< 
perfbnnes dont on mettoit les noms dans une 
& celui que le fort en faifoit forrir le pi 
tmponoit la préférence. Verres avoit vendu 
dignité à Theomnafte , & n'eut pas de p\ 
le faire nommer le premier des trois qui de 
être propofës pour l'élcdion ; mais comme 1 
dépcndoit du hafard , on attendoit avec bea 



ie connus 'c rT*rV xac: - T^rrrr-rrr- i^ 
firrrrir 3 nu. T 'ircr 3£ -s:. 23: rarrzii ._ ,,i,nr: 

Tbxt!=Tafc in^rrrr.: rnum-TTr-r iar.-rsv 

majTSF âi: xrmiïi- "'isi: :^ !i i " liTr .ir n^rrr^ 

loix, £ é îT -mTTiirTïïr s in cz; rzcr:n:r:" r- 

» pcz£x3DS roniTier? . t nit i^ -rif mi- ~ - 
» cefas 03 Eg J2 unm ferri^r ^ r-jn.'n L -ar 

. » finiras. Trr»i$. roardr-ar-Liî ^ns rzfii-T-L 



■ iars rnrnr Se f'rr tirrr cr : Or rirpvnn oik 
» la loi ce dsnasdDcr ries dt pics. Ssr girit il £r 
» &ÎIC aoîE-tôî rroîs billKS , mais cm porreîra; 

■ tous trois le nom de Theomnaîle : :! 1rs î:: irr- 
» ter dans 1 orne , & le prcmitr oui tu: rire n- 
» pat manquer de déterminer l'élection en fa fa« 
» veut ». 

La dizme du bled , dans les villes conquîfcs de 
Scîlc 3 appartenoit à la république , comme elle 
^ 

(a) Num quîd îgîtur opportet nifî très rortet conjîcî 
flnam edud î NihîK Conjîcî jubct très , în quîbus omnl» 
bus fcriptum effet nomen Theoninafli. Fit damor maxî. 
mus. Ica Jovîs iUud facerdcmuni «m pIMSn uffi p^ ^ 
cadonem Theomnaflo datur. Uid. 3 1, 
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avoir autrefois appartenu à leurs rois; on la levok.., 
en nature , & lofSce des quefteurs étoit de lit j 
faire tranfporter à Rome. Mais comme elle n*ét 
pas fuflSfante pour les befoins d une ville fi pc 
plée , on avoit afligné au préteur une (bmme 
le tréfor public y pour achever les fupplémens i 
ceflaires dans le cours de l'année. La manière i 
lever la dixme avoir été réglée par une loi du i 
Hieron , le plus modéré des anciens tyrans deti 
Sicile : mais Verres ne fai&nt point difficulté j 
changer les ufàges, ordonna a que les ficili^ 
» paycroient (a) tout ce qui leur feroit der 
D5 par le coUedeur , avec cette feule réferve i 
33 s'il exigeoit plus qu'il ne lui étoir dû , il enj 
)> droir huir fois la valeur 33. Cer étrange i 
livroir l'île enrière à la difcrérion de ceux 
éroienr chargés de recueillir la dixme. Us (e l 
fiflbienr de rour ce qu'on avoir ramafTé dans , 
greniers de chaque ville ; ils mertoient les ' 
dans la néceffité de compofer à prix d'argent 
s'en réferver une partie \ Se s'ils y trouvoient ( 
que réfiftance , ils s'emparoient des biens , ils 



(a) Tota HIeronica lege rejeda & repudiata ediâunif 
judices , audite prseclarum : quantum decumanus edid 
aratorem fibi decunue dare opportere/ ut cantum 
decumano dare cogeretur. Uîd. 3 , xo. 
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ibduxî: , pecus 2\''^Z'-' . ^-'T.Irï-s c-^-r-îçi Â .ifi* 
■dit xn oleailro. IhlJ* ix, 
Jam vcro ab îllo omnem îIIïti fx jt'jî-î.^ (hvu- 
im hîs opportmt cîviuce frumcnio dari , hicri« 
idetis. Ihid, 7)* 
(cS Tu ex pecunîa public:! H. S. train: in ri;riltJiii 
oom permUTu tuo cum abfluliflc f^teare » rcli(|UNrti tilii 
illam defeftfîoncm putas effe ? Il>id «o. Ajrxrinrnrii nf^mr 
lucentos qulnqne aratoret habuit priino annv pf#f«/^M'# 
lue» Quîd tertio anno> Oùf^pnu. H'yr. p«rjri|v« i/< '''"^' 
gfo decnmi&no reperietls. //^. f f , ;»• 
Tôt:* /. >^ 
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chaque viHc tenoit le regiftrc cxad, que pendant 
les trois' années du gouvernement de Vertes, les 
deux tiers des fermes avoîent été défertes , & les 
terres fans culture. 

Apronius, homme (a) d'un caraâère & d'une 
vie infâme, qui étoit le principal fermier dc$. 
dixmes de Sicile, ne fit pas difficulté d avouer j 
lorfqu on lui reprocha la cruauté de fes exaé^ions^ 
que le préteur avoir toujours eu la plus groilè 
part au profit. Il efluyâ ce reproche dans la pré- 
fence de Verres & des -magiftrats de Syracufè, 
de la part d'un particulier nommé Rubrius y qui 
offrit en mcme-tems les preuves de fbn accu^i- 
tîon ; maïs Verres trouva le moyen , fans s'émou- 
voir, d'interrompre fon dîfcours & de le faire pat 
fer pour une querelle fans raifon {b). Elle fut re- 
nouvelée néanmoins avec le même éclat par ' 
Scandilius , qui prefla hautement les juges d'en 
donner leur décifîon. Verres n étant point capable 
de le forcer au filence , feignit de fe rendre , & 
nomma auffi-tôt pour commiflàire Cornélius (bn 

(a) Eorum omnium qui decumanî vocabantur prîn- 
ceps erat Q« îlle Apronius quem videtîs , de eu jus îm« 
piobltate fingulari graviffimarum legationum querlmomam 
.jaudiûis. Ibid. 9* 

{h) Cvm palam Syracu/ïs , te audîente , maxîmo con- 
vemu P. Rubrîus Q. Apronium fpofîbhe lacefîîvît , ni 
Apronuisdiâicarette Box ui dècumis effe focium. Ibid. 57. 
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médecki , Volufius fon devin , & Valerîus fon 
huiflier^ En vain Scandilius s obftina-t-il à deman* 
der qu*on lui donnât des magiftrats pour juges , 
ou que Tafiaiie fût renvoyée à Rome \ le préteur 
sépondit que dans une caufe où (a propre répu- 
tation étoit intérefléc, il ne pouvoir fe fier {a) qu'à 
fes amis ^ & Scandilius ayant refufé de produire 
in preuves devant un tel tribunal , Verres lui îm- 
po& une amende de cinq mille écus , au profit 
même d'Apronius. 

C. Heius , un des principaux citoyens de MeC- 
fine, qui vivoit (plendidement dans une des plus 
magnifiques maifons de la ville , où il fe faifoic 
honneur d'accorder le droit d'hofpîtalité aux prîn- 
dpauz magiftrats romains, avoir une chapelle do- 
meftique bâtie par fes ancêtres , & décorée de 
plufieuTS ouvrages de fculpture d'une valeur inef- 
tîmabk. On y voyoit en marbre im Cupidon de 
Praxitèle , 8c en cuivre un Hercule de JVlyron 
avec im petit autel devant chaque divinité, pour 

(a) Hk tu medîcum & harufpicem ^ prapconem tuum 
ttcnpentores dabis ? Ibid. 6o. Ifte vîros optîmos recupe- 
ntflfres dat , eundem îllum medicum CorneHum , & ha- 
nitpicem Volufîanum , & Valerium proeconem. Ibid. ii« 
Scandilhs poftulare de conventu recuperatores. Tum ifie 
aegat (c de exiâîmatîone (ua cuiquam , nifi (uîs , com- 
an&îirHni...... cogk Scandilium quinque îlla millla nunH 

loflill dare atque adnumerare Apronio. Ibid, 60. 

Kij 
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augmenter la fainteté du lieu. Il y avoic dei». 
autres figures de cuivre qui repréfentoient deiu^ 
de ces jeunes femmes , qu'on appelloit Canepho*\ 
res j avec des paniers fur leur rête , où elles por-ir 
toienc à la manière des athéniens les chofes qidL, 
dévoient fervir au facrifice , & ces deux . ftai 
étoient de Polyclete. On les regardoit {a) corai 
lorncment , non-feulement de la maifon d*Hcîi 
mais de Medine même. Elles étoient connues £ 
Rome , & vifitées continuellement par les étj 
gers , à qui Ja maifon d*Heius étoit tou 
ouverte. Le cupidon avoit été emprunté par 
Claudius , pour orner le forum dans fa récepdi 
à rédilité , il 1 avoit renvoyé fidèlement à Mcflîi 
Mais Verres fe trouvant logé chez Hcius , ne 
laiflà point de repos qu'il n'eût enlevé de fà cbt* 
pelle les dieux & les canephores -, & pour couvris ^ 
ce vol , il força Heius de les inférer dans bk 

— ^- ; r 

(a) Erat apud Heîum (acrarlum, magna cum d^gd^ f 
tate, in xdibus, à majoribus tradîtum, peranttquunii , ivi^ 
qqo figna pulcherrima quatuor , (îimmo artificio y fiimnot-^ 
nobilitace , &c. In Vtrr. 4.» i. C. Claudius , cujus aejite- 
tatem magnificentiffimam fuiflë (cimus , ufus eS hoc Ois: 
pidine tamdîu dum forum dtis immortalibus populoqM * 

romano habuit ornatum Haec omnia, quas dixi, figni 

ab Heio de fàcrario Verres abfluHt , &c. Ihïd. tf..... Ii^ ' 
anâione.^fignum aeneum , non magnum, H. S* cxx. aùVt * 
labus venicf non vidimus ? Ihii. 7. 
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nptcs, comm- sa les eut achetés de lui po,.t 
c piftoles, tar-iis que nouvcllemcnr , ^ir d** 
on, une ll-rple ftatuc en cuî-tî i: -j-^r-î-:? 
diocre , s'etoit vendue % : . i -' r. ' = 
lit obfèrvé au/Iî dars û -i;»;:!.?: ' ' : .- 
turc de tapiflerie, de zt^r r. ;:: ' - - « 
plus précicufes ei S*:.;-, j . • - ' 
diques , à caufe et ^eu- :.:.«:'•. «»- 
les faire palTer e*r-'. i- i.r 
cndre que le r: .1r:7î.- «r .." - 
. Auflî-rôr c-^. r:r c-. ••• . .- 
: fes lerrreF i.i hî r* .- . 
ite, pc^u: rL»r.rii-. .-... .- — 

[ucUe L ^DLi:»r r - 
e fois îrr."Tt .V rit- 

feul* v_i: r- .. . • 
Ver:-: t. r. r 

201 irf îr : .. 

>:: of rite. '*s ..•;.. 

Siililt Ir 1 .r . 

S nîii.r-t . •: .. ... 
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changé , il n'en avoit ,pjis. été moins dépouillé pif ^ 
Verres des bieas qui. lui étoient venus de fcs a»» , 
cctrcs, & qu'il nauroit jamais laiflTé fordr de 6l^ 
mains s'il avoir pu les çonferver (û). : ! 

. . Verres avoir dans rfa niaifon deux ciliciens ^ qri ? 
woienr frères , l'un peintre , l'aurtc fculpreur, «l{ 
îugeraenr defquels il s'en rapportoît abfolumcrtf 
fut les ouvrages de peinture & de ; fculpturc. Ihf 
tvoient été fqrcés de quitter kur patrie pour aVol^T 
volé le temple, d'Apollon , & le préteur de SidiF 
les avoit pris à fon fervice pour découvrir 
ce qu'il y avoir de précieux, dans les lieux pilbtk; 
Q\l chez les particuliers. Ces deux frères ay 
aY€ïti le préteur qu'un certain Pamphik de 
lybéê. polïedoit un vafe d'argent d'une grand 
&. d'une beauté extraordinaires, qui étoic Touv 
ile.:Boëthas (b) , il; fç Je fit apporter auffi-tfici 
& Je rangea par^ni fa vai (Telle. Un jour que PhftHtt? 
phile penfoit à fa pertç , en regrettant une pièe^ 
qui étoit le principal ornement de Ion buâbt^ 
jSc dont il fe faifoit honneur, dans les fètes , il tog 



-l'C-a) Quîd enîm poterat Heius relpondere^^? Pritio i 
(^ iUiMn t>"blicc hudare , quod fîbi ita mandatum el&f j 
deînde neque te ilia habuiiïè vcnalîa , neque ulla cofi&i 
tîofie , f\ utfûm veilet , iîceret , adduci ttnquam petofli 
IK venderet itiâjSfc, J« Verr. 47. 
^(^) Carthaginois célèbre par quantité d'oiivrtgoi ^ 
fculpture. P/In. Hlji. Nat. Lib. 33 , li. Idh. 34 , 8. ■ 
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çut un aurre nifilErr- r. ••:- 
dre d'ervpv*' a: rrerf.:- :;:::: : 
gen: cjor. !.. i r.r.- :T - a::." 
lenres nr"'-' -^ rt..-: L: r*: 
acciderr r;ii- tLcr^c:::. :u r* r: 
porter iui-mî-rît ffs rpirr-' .. 
iu palais , il aprr:* ru'.\ 5>-r» : 
mir, mais iJ rro-jva ics dri;^ ?rt-r« *. ■.• tt- 

marKlèrenr aj:T:-:ô: les co-:-:--. i.- t: » r — •• 
louvracs. Parrinhiie marqîiant Si. -T" :* :.. -rj»:-* 
de les perdre, ils lui demantiwrerr cz r-J.; .* •»- 
neroir volontiers pour lc9 confêrvcr , ,S. ::•. i 
laiiTanc point le rems de répondre , ilv Im pr.^iii- 
xent de les lui laiiTer pour quaranrc ecu5. i'ii'M* 
phile en offrit vinj^r. Son bor/nei:' v^» i*»ji' •; - 
Verres (brtit du fonimcii & c^r-uzU .r« - . -•. 

On les lui préfenta ; raa's îe? -:- î-i 

avoient leurs efpérar.ces,:-:. rre^* --"•-:-- 
ne répondoîenr poirr a- rt: • t. '- • •■ - 
fait, & qu'elles ne rr-»- -: ::• -• - ■ 

(a) Cybîrztx fi-t *i— ?*• ... :- 

opînor è cer?. f?l:-.:T. ••^î •.:—:-? ••"• - •-- -— 

Tenatîcos dîccrc^ , î:i -i-r-: :i— ir -r— — - 

narrare , cura îile à:, ê^ê • ^.-...-Tt ;. . - 
wm, praccLiro :pe-«5 l- i*-:- ---.--. 
abftulifTet, Ce un-* rrjtesi i: i.:.-:.-.-,..--. ■ 
tîire,&c. IBiJ, :x. 
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place entre fà vaiffelle. Verres renvo)^a brûfqii^^^ 
ment Pamphile , qui (âuva ainfi fcs coupes. 
' On honoroit , dans la ville de Tyndaris y une 
célèbre image de Mercure , qui avoit été enleva i 
aux habitans par les carthaginois > & que ScipioB ) 
leur avoit rendue-, & cet incidertt fembloit avdr 
augmenté leur dévorian. Verres , réfolu dé fe la 
.pifôcuref, donna ordre à Sopater, preniier wêt 
giftrat de la ville , de l'envoyer à MefGne. Le 
pefUple s y étant oppoféavec beaucoup de chaleut, 
Verres n*infifta point dans cette conjondure \ mais 
il renouvela bientôt le ihcme ordre à Sopatef| 
avec les plus rîgouTeùfès nienaces. Le fénat (itt 
Tyndaris y à qui (à demande fut expliquée » s'y 
étî^nt ôppofé tout dune voix, le préteur fe rcndîe 
daiii cette ville , fit de nouvelles inftances à So- 
pater i 8c (iir Tobjeâion piife du refus du! fénat ^ un» 
l'ordre duquel il n*ofoit le fatisfaire: « Ne me paciet 
i> point, lui dit-il, de votre fénar, de votre re- 
» ligion & de vos craintes. Il y va de votre .vie; 
:a |e vous ferai expirer foiis les verges ^^ fi je nû, 
?» à ce moment, la ftatue 33. 3opater eut recoQis 
encore au fénat -, mais il s'efforça inutilement dfl, 
le toucher par fes larmes. Tous les fênateurs ft 
levèrent en défordre & lé laiflèrent fans réjponfe 
Verres , qui attendoit le retour de Sôpater , a(fif 
(iir fon tribunal, quoiqu'au milieu de l'hiver ^* 
dans un tems fort froid , ^ pendsmt une grande 



* - . . T. . 



iït m: ir caaxn: cl". 11 sk::: : . 

fin iit :: !£.. ûaiu: e-ti^rr- r . iizn: 

poit. aan. Isiz* o. . 5:::.. i ::- 

i rorrutt ûi: in. zarvi.. ::: zzr.zz^ . 

péri ncrcfiairemcn: . : l. crmat.:. 

le pfupk iufau'i forcî- n tEn*.- .i: Tzz:s:Lzr: - 

Verres k ftaïuc ât Mercir-i. 

Le jeune Anriociiizs • to: <ar >-^a . z'^r. ^ 
côté de fa mère quelques prrrrnrjon* ùr .' '•c^*-: 
pailà dans le même rems par là Sicii: cr. rrr*v:> 
nanc dans fes états, & sarr(ra à SrraCL'fe, où 
Verres qui lui làvoic beaucoup d'argent , le rcÇuc 
ivec routes fortes de polîreflès , lui offrir c!c\ ra- 
fintchliTemens , & le traita magnifiquement 4 («ifi- 
per. Ce jeune monarque , fenfibic ■tui l'j".i.*''*h 



(a) Tum îfle : Quam ni'.'û f^Jigl-nr. tv... . , ...t 
pœoam? quem ftratun: ' VW'jp. i» 1... <■ ;,. .j,...., „. 
rJere vîrgîs , nlfî figrux tr*di:ii* .. K*^- «,.:». .'u... .. 
lempeftas, ut çfun: So?îK-wti divi« .îu'iilû *.•;...., 
iaber mzxîiBOij cnnî ipii 'tmi0»r^A- tt'iM*../u v v* .. »,», 
pnccipîiens in fanm. a-ir.wji u^,-, „„..^ v^ùUn^.. 

aqa» 3nr»'»rrt timix*:-''-- i-.»^. 
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du prérciîr , ne manqua point <lc Tinvîtcr à (bit 
ronr y Se c!an$ le feftin qa'ii lot dontn» , il prie 
plaifir à faire briller fa vaiiTelle , qui croit Hot 
ou d'argent , ornée de pierres pécicufes , & parmi 
laquelle on admiroit parcfculicrement onc large 
coupe , Taillée dWe feule pierre ,& (bucenue pat 
deux artfes d or. Verres prodigua fes regards &fon 
admiration fur chaque pièce- ^ tandis que fc roi 
$'applaudi(foit de le voir fi content de (a ftrc. 
Le lendemain Verres envoya prier le roi de lui 
envoyer quelques-uns des plus, beaux vafey, & 
particulièrenfient la grande coupe^ fous prétexte 
de les faire Voir à fes atriftes. Anriochits les .lui 
fit porter fans défiance. Maist outre cette vaiffidle 
qui éroit pour fon ufagc domeftique ^ il avoit 
avec lui un grand candélabre k plufieurs biaiH 
cbes , tout côilvert de pîertôs les plus préckii(êsy 
& d'une valeur hicftirhabte , dont- il s^étoit pro- 
pofé de faire une offrande à Jupiter capitolin. Les 
réparations qu'on avoir comiriencées au capftole 
n'étant point encore finies, il n'avoit pas trouvé 
dans le temple, de place convenable a fon pré- 
fent; ce qui- lui avoit fait.' prendre le parti de te 
remporter dans la Syrie , afin qu^il parût avec plus 
d'éclat Iôrfqu*îl feroît expofé pour la premicré fois. 
Le préteur avoir eu quelque connoiffànce Je et 
bel ouvrage. Il pria le roi de lui en accorder la 
▼ue, avec promeflè que cette faveur ne feroit que 
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pour lui. Antiochus ne fit pas difficulté de lui ^- 
voyer le candélabre par quelques-uns de (es gens^ 
qui après en a^^oir fait admirer toutes les beautés 
k Verres , s attendoient à le remporter, MaÎJ Ver-r 
lès aflFeâant de ne pouvoir rtflafîer fon admira- 
riott , & d'avoir befoin de quelque tems de plus 
pour Te latisfake ^ les obligea da le laiiTer entre Tes 
maîns* Qi^elxjues jour^ fe pafTèrenCvXe roi, à qui 
Ton ne parloit plus de f<m candélabre , le fit rer 
demander dvilement. On le retenn à qUèlqu^ucr^ 
jour. Enfin, d'autres inftances n'ayant pas miei^t 
léuffi , il fut forcé d'en parler lui-même au pré* 
teur, qui le conjura de lui en feire un préfent. 
Comme la faînteté d'un vœu fait à Jupiter aux 
yeux de ^lufieurs nations étoit une excufe qui ne 
IbulFroit point de réplique , Verres s'emporta d'a- 
bord en mqnaces , & les voyant auffi impuidàntes 
que fes prières , il ordonna ficrement au roi de 
fbrtir (ùr le champ de (à province, en lui décla- 
rant qu'il lui connoîfToit des lîàîfôhs avec certaîii S 
pirates, dont le deffein étoit d'envahir la Sicilcl 
'Ce malheureux prince reconnpiflant trop tard 
qu'il étoit honttailèment trompé, (è rendit à 1)1 
place publique (a)'^ où les larmes aux yeux .& 

(a) Rex maximo cotiveprù» Syràcufis , in foro , (lens 
ac dcos . hbmînefque conteflans , clamare cœpit cznde- 
labnim faâum è gemmis quod in capitolium mîlIurUk. ejQet, 
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prenant les dieux à témoins de TinjuAice du pré^ 
teur^ il confacra à Jupiter par un vœu folemnel, 
ce candélabre qu'il avoir deftiné au capitole, & 
qi|e Verres lui arrachoit avec autant d'impiété 
que de violence* 

S'il arrîvoit «n Sicile un vaifTeau richement char- 
gé, il étbit auffi-tot faifi par les efpions du pré- 
teur, (bus prétexte {a) qu'il vetioic d'Efpagne & 
-qu'il avoit à bord quelques foidats de Sertorius. 
Les capitaines montroient-ils leurs paflèports avec 
le mémoire de leur cargaifon , pour donner des 
preuves claires qu'ils étoient d'honnctâs négocians, 
ce les uns faifant voir de la pourpre de Tyr , les 

î<î fibî C. Verrem ablhiliITe. Id etfi antea mente & cogî- 
tatîone fiia con(êcratam effet , tamen (è în illo convenm 
cmnm romanomm dare , donare , dicare , con(ëcrare > 
Jovî opr. max. , Bec. Ihid. t8 , 2»p. 

{a) Quaecumque navis ex Afia veniret, Hattin cerds 
indicibus & cuflodibus tenebaturt veôores omnes in lato- 
mias conjîclebantur, onera atque xnerces în prœtorîam do- 
inum deferebantur 5 eos (èrtorlanos milites effè atque à 
Dianîo fugere dicebat. In Vcrn %^%6^ Latomîàs fllas 
iyracufânas omnes audîftis. Opus efi ingens^ magnifîcum>, 
regum atque tyrannorum. Totum eQ ex faxo mirandam 
in altîtudinem depredb. Nihîl tam claufum ad exîtus « nl« 
b3 tam tutum ad cufiodias , nec fier! nec cogitari poteS. 
Ihii. 17. Carcer ille, qui eft crudeliffimo tyranno Dio* 
nyfîo fadus , qux Latomiae vocantur , in iffius impetîo 
:<lomîdïium civium romanorom fuit. Ibi4^ 5$« 



nanties des épca iàss/Oêc^ zs^k^ 2e o 

» & des pîares pfBÔBflcx ^ sob-^- jb. "^sl 

» & des cicLns c .^Jie > : .c 

de loir înoocoics éeynzuuesz Jk 

luioe y car Vcncs si^iomie sr .^ 

i)clle prcî£, Afiamir me xoc^r 

Il a?oîaLC CCB ar-Trniîr? .sic ] 

s'empaxacc ^.s «auiiesiir î: £& ajac «s. :idRa^ 

odxs cidzocs, orrit-nTR jm, -Dusssr uZssr- j^ssêk^ 
cm des t^^*g ^ < nmanfc X « x^-^js- 
ime fi fciaaiig p^Tt - niar xisex::^^: /c 
ciedec csos izi src ^ £: £:;si^ ^srriû;^ i-rwiL 

de piencs, ic rri^ ZrsxK is 7 ^^3*: ^a-'i^- ti»^ 
géc (tfycacfciicc. C^aar laa: :.c »rjai .jsfe..-i|aç 

gés de cbiûbes . »cs jcir a«r:.r i^ 4t:ic < ^^ 
toges pocr ilrs nifi taras i^ 'jf^^/^îf, ^ #? 'Sn.- 
trinre. AhS i œ trarvor-L vît fta K'^\*- :^ 
pénuice de mot a jimiir:i. 1*. <^;>#çif viti^i^». 
toos écEOgyâ par ^. v:rn*r^ 

la pcdce rllk de Cfttc . ttimmtt ^.^vi^. , ^^ i*w^^ 
beareoicfiienî os îÎvdc tît s^ afivrur •c.^uf^ ^^ 
gagna Me&ne, on fe twwnr ferii csf&idït^ ;*a.iu 

(a) Ubi iîçssL 
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qu'il étoîr près de partir pour ricalie, il eut ta haf- 
dicfle de fe plaindre ouvertemenç des injures qu'il 
avoir reçues du préteur , & de fc vanter mêmd 
qu'allant droit à Rome , Verres entendroit bien- 
tôt parler de lui. Mais il n'y auroit pas eu plus 
d'imprudence à prendre ce ton dans le palsâs de 
Verres , qu'à MeflSne. Il fut arrêté jufqu'à l'arrivée 
du préteur , qui le condamna d'abord comme un 
criminel fugitif, à être fouetté dans la place pu- 
blique, & qui le fit clouer enfuite fur une croix, 
dreffée exprès dans le lieu le plus élevé du rivage, 
& tourné vers l'Italie , p^ir augmenter les tour- 
mens de ce miférable, en lui faifent fbufFrir une 
mort cruelle à la vue (a) de fk patrie. 
• Les côtes de Sicik étant infeftées par" un grand 
nombre de pirates , les préteurs ne manquoîent 
point tous les ans de mettre une flotte en mer 
pour la sûreté du commerce & de la navigation. 
Cétoient les villes maritimes qui faifoient la dé- 
penfe de cet armement , en fourniflant chacune 
iin vaifleau , avec le nombre d'hommes & les pro- 
vifions néceflaires. Mais Verres les difpenfoit quel* 

{a) Gravîus hîc quem dîco , cofanus, com m îllo numéro 
civîum ab Ulo in vincla coniedus- eflêt, 8c ne£cio qm 
JC^ttooe cUm è latomiîs profugiiïèt , loqui AtefTanae caeçk^ 
& queri Ce cîvem romanum in yînda conjeâum, fîbî 
reâa iter effe Romam , Vecri Ce prsfio advenienti futonini) 
ÔMU Uid. 6i, 
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^cfoîs de cette contribution i pour de groflfet 
femmes i^nt iLletir Êtiibit payer cette faveur; Se 
U^ matelots (^renoient aufli la difpenfè du fer* 
vice, k>rfi^uih' étoient en état de lacbeten. 0« 
équipoit néanmoins une flotte de i<)pt vaiflèatix, 
mais (Uniquement par oftentation *, car elle étoit 
aiiffi <lépourvuje de provifîons que de matelots , Se 
jamais elle n^aoroit eu la hardicffe de fe montrer 
à Tennemi. Le commandement n eroit point entre 
les mains du quefteur ou d'un lieutenant du pré* 
teuf , fuivant lufage établi ; mais Verres l'avoit 
donné à Cleomènes , fyracufain , dont la femme 
étoit (a) fz maîtreffe, & pour s'en afTurer plus 
-tranquillement la poflefilon dans l'abfence de fon 
mari. Au lieu d'employer Tété , comme les autres 
gouverneurs , à vifirer (a province , il fe retiroît 
dans une petite île volfine de Syracufe , où il fe 

(a) Erat & Nîce , facîe exîmîa, uxor Cleomenîs fy- 
racu(ânL Ifte autem cum vir eflet Syracu/îs , uxoreni ejus 
parum poterat anîmo (blutb ?c Hbero tôt în afta dîes (ecum 
habere. Itaque excogitat rem fingularem. Naves quibus 
legatus praefuerat, Cleomeni tradit. Claffi populi romani 
Cleomenem (yracufanum proeeflè jubet. Hoc eo factt ut 
©on folum ille abeflèt à domo , fiam a?ftate fumma , quo 
tesnpore cxten pratores obire provincîam, & concurfâre 
eonfiieverunt , eo tempore , ad luxuriem libidînefque fuas, 
taberoactila.carbalêis intenta velis ci>Uocafi juflit m Uttorr. 
In Vem 5 , 3 1* < 
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logeoic fi)us des tentes & de riches pavillotls al 
bord de la fontaine d'Arethufe ; & là > ne permet 
tant à perfbnne de lui parler d af&ires , il paiTott 
le tems de la chaleur dans la compagnie de Sa 
femmes^ & d^ns tous les plaifirs que l'art & Il 
luxure peuvent inventer. La flotte avoir ordre ca 
niême-rems de mettre à la voile y & forçant de 
Syracufe avec beaucoup de pompe , elle (àluoit, 
en paflànt. Verres & fa compagnie. C'étoit un 
étrange fpedacle , dit Cîcéron , que de voir le 
préteur romain , qui avoit été long-rems comme 
enféveli (a) dans les délices, reparoître aux yeux 
des matelots avec des mules pour chauflures , cou- 
vert d'une robe de pourpre qui lui tomboît julr 
qti aux talons , & nonchalamment appuyé fur 1'^ 
paule d'une jeune fille , pour pafler en revue cette 
efcadre formidable , qui au lieu d aller purger le5 
mers , bornoit (à courfe après pluHeurs jours it 
navigation , au port de Pachyrus, Tandis qu elle 
y étoit tranquillement à l'ancre , elle y fut fur- 
prife par quelques pirates qui s'étoient cachés dans 



{a) Iptè autem qui vîflis multis dîebus non eflèt, WH 
fe tamen în confpeâum nantis pauH(per dédit. Stetit roka- 
tus praetor populi roihani , cum palUo purpureo tuniqua- 
que talari, muliercula nixus in littore. Uid. 53. Qui» 
. tiiien admire extrêmement cette defcriptlon , qui (êmU 
oiettre la chofe même fous les yeux. JJ. S ^ y 

Ul 
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UB port voifio. L'amiral Cleomènes coupa aiiiS*t6c 

ks cables , & s'écaoc &iivé à force de voiles vers 

Pelote, il gagna la terre. Le refte de (es vaif- 

féaux s'eflbrça de le fuivre y mais les picares en 

arrêtèrent deux, dont ils tucrent les capiniics. 

Les autres furent abandonnés de lenrs rapiramff, 

^i cherchèrent leur sûreté k teste , à ^esexopm 

de l'amiral. Alors les pirates s en éauc fauu. ihm 

ié£ftance (a), y mirent le ùsl ?»: 'je. uatr ,• k 

le lendemam ils cntrcrenc harrtirrrenr tans ^ jrvc 

de Syracufe , qui s'étendoic jvcEcpijfa ^-swn^ i^ .« 

ville. Là, ils fàdsfirent qnriqiig nsmx .«ar ^ma^- 

&é, & prenant piaifir à rppwrmg a " cn tar mtnmr 

\ d'eux, ils ne (è f eriu&em (çù jifuîr i ^ >ajk 

L ordre, en remponasic ans ^aec^ te .iio«i^jt. a^ 

. Verres & (ut l'anoxâs cte iùme^ 

La nouvelle cfane iferts mmune^ \i\^^ ]t 
d'une infnlte de ptsacss pniulK fiin»;^!!. -/^«.^i^ 
de Syacufe , fe beau nug ifc mur ««« r».irii ^ 
Sicile. Les capramiry 3ir;:2i lir lécCaiv ^ «r.-^ 
pour joftiâer loir ssmmin:,. ^owasav « ^|s{^;«^ 
^ dans réac îu. «ounr jguv ^^i^Iisiw .-*^ 




r»«i 
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hommes & fans munirions, îl leuy avoît été Jnr- 
pbffible de faire face à rcnnemî. C etoit faire tom- 
ber tonte la honte fur Verres. Il en fut inforine, 
8c failatit appeler tous les capitaines, il les força, 
après les avoir effrayés par fes menaces , de ren- 
dre témoignage par écrit que les vaiflèaux étoicnt 
parfaitement équipés, & qu'il ne leur avoir rien 
manqué pour fe défendre. Enfuite fàifànt réflexion 
que Cette violence ne fufBroit pas pour ctoufict 
le bruit qui s'étoit répandu , & qui pouvoit ètte 
porté jufqu'à Rome , il réfolut de fe délivrer d^ 
dette crainte en mettant à mort tous les capital-^ 
nés , à Texception de Cleomènes & de fon liett- 
teriânt , qui étoîent les plus criminels. Il les fic 
arrêter & charger de fers quinze jours après 1 ac- 
tion, c*eft-à-dire, lorfqu'ils ne fe croyoient flte* 
nacés d*aucun danger. Cétoient de jeunes gcnff 
des meilleures maifons de la Sicile , & quelques* 
uns même fils uniques de parens fort âgés , qal 
vîntent auffi-tàt foHiciter leur grâce auprès dtt 
ptéteuF. Mais 11 fur inexorable ; les ayant Êiit teor 
fermer dans fon affreufe prifon , où îl ne permit 
pas même quils fuflent vifités par leur femille, 
îl les condamna enfin à perdre la rêre; tout le 
fervice que leurs parens eurent la liberté de leuc 
rendre 3 fut d(e faire marché avec le bourreau, poui 
obtenir à prix d'argent , qui! leur ôtât la vie d'ua 
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feul coup , & d adicrer aufli de Timarchides Ça)^ 
la permiflion de Isur donner la fépulnire. 

Quelque tems néanmoins avanc la ruine de \m 
flotte y les lieu^-enans de Verres s*étoîenc emparés 
duncorfàire qu'ils avoient amené à SyracuTe, 8c 
qui avoir pafle pour une prifè fbrr rîcbe. Ouae 
fargent monnoyé & d'autres (brres de richeflès » 
il étoic chargé d un grand nombre de jeunes ef- 
claves de la plus belle figure, encre le(quels éroîc 
une bande de muiîciens, donc Verres fit prélenC 
à un de ii^z amis de Rome. Le refte de ceux €^ 
avoienc de la jeune/Te & de ia beauté , on qui 
étoient inftruits {b) dans quelques artSj fut di(^ 



(a) Cleomenem & Navarchnm ad ft rocari jubcf , 
accufat eos, quod hujufinodî de Ct Cemonn habuermfi 
rogat ut id facere defifiant , & in foa qmfm rzr: éîcM 
& tanmm habmiTe nautanim quantum opponxKnc iili ^ 
oftendunt quod vellet effc hcbms. lâe in o^Uiaj ref«t t 

obfignat fîgnis ainicorum lile hormmjus iriTerii ins^ 

centîhufque catenas mjici jubct Vcnium Sjr2ciCiS pa- 
rentes propinquîque mîTcroroni adoicfccitiim , St:. /i 

(3 ) Erat ea navîs piena inrentuns foiiuuCiljM . fis» 
argent! fedi aque fignati.mnltt cum fcaguli T«fe^, î 
qui fenes aut déformes erant, eos in boSâm mmc^T^zk. 
Qui aliquid forma. , a^tîs . artScSqae habe5«t £:.:i»y: 
omnes , tionnuUos fcribis fuis, faio, tdbommm îfct-^ r 

Ç-tnphomacos famines fex caidai. «li, ^o ionian: 1^- 
(icn mife, &c. i*/i. ij, —rxM»- 
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tribué entre fes favoris; & ceux qui étoient vieak 
ou difibrmes furent précipités dans un cachot tC * 
xéfervés pour le cbâtimenr. Le chef de ces pirates ; 
ayant été long-tems la terreur des (iciiiens, il vîj i 
eut perfonne qui ne s'attendît à le voir punir. 
Se qui ne brûlât d'afEfter à fon exécution. Mail 
comme il étoit fort riche, il trouva le moyen de 
racheter fa tête, & Verres prît foin de le dérobée 
à la vue du public (^i), en le fàifànt conduire danf 
une priibn particulière , pour en tirer encore mi 
parti plus avantageux. Cependant le peuple im- 
patient de voir exécuter les pirates, fuivant l'uGigB 
'des autres préteurs , qui ne difFéroient jamais leur 
fupplice , & n'ignorant pas qu'ils étoient en (oit 
grand nombre , ne put être (atisfait d'en voir périt 
quelques-uns des plus vieux & des plus décrépits^ 
que Verres abandonna volontiers au reffèntimenC 
public. Les plaintes & les murmures étant prè 
d'éclater , le préteur faifît cette occafion pour fi ; 
défaire des citoyens romaine qu'il retenoit dans les 
chaînes , 8c les fit conduire au fupplice (bus le nom 
d'une partie des (b) pirates. Mais pour empêchet 

(a) Archiplratam ipdim vidit nemo, cum omnes , Qt 
nos eft , concurrerent , quacrerent , videre cuperent , && 
Uid. 16- 

(3) Cum maxîmus numerus deeflèt, tum ifie in eo« 
ffum locum quos domum fiiam de pîratîs abduxerat , fiiU* 
tbiere coepit cives romanos quos in. carcerem antea con^ 
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k témoignage que ces nudhcaiciB auroient pa 
leoiire de leor aMulidon , & pout éviter qu'ils ne 
fufTeDt leconnos par dwrres citoyens qui Te rrou* 
voient à Syracufe , il leur fit couvrir la tête avec 
tant de précautions, qu'il (ut impoflible de les. 
voit ni de les entendre , 6c par cette voie crusUe 
il anacha la vie à une multitude d'innoceos. 

Mais pour finir cet étrange deuil , Verres après 
avoir mené alTez long-tems une vie miferabie ians 
Ibûexil, oublié & abandonné de tOK^i fis mus, 
reçut, fi Ion en croit (a) le tt:tKi^.^r^ i& ^ 
nèqae, quelques (ècours de la ^z^rÂxs, £e ^^^ 
céron, qui adoucirent un peo fbe ixz. Eacm , tsat 
la profcription de Maro-Actcise » vf-^r i^nii^ te 
lui céder (b) Tes belles is£:xi ic a .y4:I^> tar 
Corinthe, il fut rois aa xmcrs ^g^ }r.ur:.::v k' 
tué iorfiju il s y arreDdo:: ^ tuvnc tiçw*-rTt . . 
feulement, dit Laôacc^y as :^ tu jtv;.* ii* f.*^' 
il eat la conlbladoc ^ i '^;' ^ fn ite^/s^w». » ->* 
Cicéroo , (on accf^c sriiienQ fe lus êt^\:ùê^*^.*. 

jecerat ItaqœaSrsissvasaB . fft^ji9SKt''^«4»»v*n^ v^^^ 
lîbns obrolBos e car:a« s^ xuain ^.rii:^ -.Mvm ;«^ ,^ 

mero prcdoce^^nnir ir Teun -vrt^nanr .i^^ « 
(*> Plir. HA » :. > ^ 
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Là condamnation d'un homme fî odieux y & 
les concédions auxquelles le fénat s'étoit déjà î> 
lâché , ne furent pas capables d'appaîfer le mé* 
contentement du peuple. Il demanda (i hautement 
bi reftauration du pouvoir des tribuns , & celle éà 
droit de judicature dans Tordre écjtfeftre , iju aprif 
bien des mouvemcns èc des conteftatfons , rcnour 
vclés tous les ans par les tribuns , il fe fit rcndie 
enfin joftice (iir ces deux points : fur le premier, 
par (à) Pompée, pendant fon confulat; & fur 
ra«tre , par Cotta , dans le tems de (à préturc. 
Lès tribuns furent puiflamment foutenus dans 
Ces débats par Jules -Céfar {b)y mais ils trouvè- 
rent une oppofirion confiante de la part de ccuï 
^ûî fouhaîtoient fîncèrement le repos public. L*cx- 
pérrence âvoit appris depuis long - tems qu'ils 
avoient toujours été nôn-feulemcnt la principale 
fource de tous its troubles domeftiques, par l'abus 
qu'ils faifoîent de leur pouvoir , mais encore Knf 
trument de tous les Citoyens ambitieux qui vou- 
krient s'élever au-dcflftrs (c) des loix. Il fuffifoit 
de mettre un ou plufieurs tribuns dans fes intérêts 

(a) Hôc confiilntu Pompeius tribunitiam potefiatem 
reffituh , ctijuis imaginem Sylia fîne te reliquerat. Fe//. Pati 

(3) Autores reflîtuendat trîbunîtîsc potcftatls enîxîflSftM 
)uyit. Su^ton. Caf. 
(c) DeLegib. 3,^. 



pour ctst 5Ùe ^x-Tssiz et ^*oq âeâror dii prtt> 
pie, oti <2'a mcras pour i< aterar t ro^jrcn ds 
tout ce otî*oo avcKr à criînàre 4U2S les plus le- 
méraires enrrcpnles. Aîniî le rccabîi&ineiki «ie irur 
autorité chagrina beaucoup les honocces gem, Ac 
fit même (bupçonner les inrenrioos de Potnfétm 
Ce fiit pour diffiper cette défiance qu*il jura vo» 
lonrairement ( a) qu après respiration de (on conr 
iiilat y il n accepteroit aucun gouvernement ^ djf 
qu'il fe réduiroic à la fimple condition de fénju 
teur. 

Plutarque regarde cette tran(ââion comme l'ef- 
fet de la reconnoiflânce de Pompée pour les hon- 
nears extraordinaires donc il «(voit été combié p«r 
le peuple. Mais Cicéron icfcufe beaucoup mitig, 
dans un tems où 1 on ne^ooroît k faiÊf^xmm 
de flatterie , c eft-à-dire, (t ) ap« Ci ot&u. U fiir 
obfèrver a qu'un faomme d*ét»? doir rnwpninf co^ 
«fidérer non - feulement ce ok f£ k piaf cai^ 
» venable en toi-tamt » aasi ce qv cw^xnr a 
I > la néceffiré d» cirvoc&MX.ts «ae rwruLi ^-b»r 
f » noiflbit nmpatinsce db ?>ei3t?'.t . me a >sr3s « 
» pouvoir des rriicans se Zfovt^r «r .ao<yMrèe 
» plus loDg-tenns , -& -qi-'à. «ivr )«r •âvtu^rui^sir 
» du devoir d'un bu» civ^ivcti tittts use 'm^Xrr vk'^ 

C^) Qui cnm ^onfiti «nisauUiisr ivqfir'r n f^if^^n 
piiyy î n ci^ ia ez eo nii^ifanii JBram: #S<C J^ u -. 
(^; De Le^ 5 , ji. 
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» par quelque perfonne mal intentionnée, un cbafr- 
9» gement qu*ll ét«t comme împoffible d'éviter j^» 
Mais quelques intentions qu'on veuille atcribueJf 
à Pompée, & foit qu'il eût manqué de droiture 
& dTiabilbté , il eut fujet dans la fuite de regret^- 
ter cette démarche, lorfque Céfar, qui avoitîa 
^tt meilleure & le cœur plus corrompu , fut ca ' 
tirer avantage pour fa ruine ; car ce fut aux txi- 
Inins qu*il dut & le pouvoir & le prétexte de len- 
verfer la république (a). 

A l'égard de l'autre article , on fe perfuada quil 
n*y avoir point de meilleure voie pour abaiflcr 
rinfblcnce des nobles , que de les foumettre af 
jugement dun ordre inférieur, dont la jaloufie 
Jiaturélle ne permettoic pas qu'ils abufaiOrent de 
leur rang pour conrlmier leur oppreflîon* Cepeiif 
dabt cette grande affaire fut terminée à la fin par 
un compromis , & l'on porta , du confentement dl 
tùUa les Ordres , une nouvelle loi , qui attribue}^ 
conjointement le droit de judlcature aux fénateuis 
iS^ kilx çhéviliers y dont on devoir (3) choifir an»' -• 
nuellemetit un certain nombre , pour juger toutes • 
(brtes de caufes avec le préteur. 

(a) Appîan. z ,p, 44^ 

(A) Per idem tempus Cotta judîcandî munus quod C 
Gracchus ereptum {çnatui ad équités, Sylla ab illis ad 
i^naturp tranftulerat „ xqualiter inter utrumque ordinem 
partîtus cft, VilL Fat. », jt. 
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Mais poîii apportn un Tcmcoe plu? in».:"*»*^ 
i cette conrpTion générale oni s ôoiî irpar»*^-"' 
dans tous les orcres , ce réabii: asm cerf srr -- 
l'élecHon des cenfcurs , om avc:t ert -.-rtrroiip-»^ 
depuis le gouvcmcracnr àt SyJa , pracarit r^^ 
de dix-fcpt ans. Uandcn u&gc êros: de i* rs:-^*- 
vcler à chaque luftre. Ces magifban éfoxsr char- 
gés de rcnrrcTien de la dirdpline & it% 'a, nwru^» 
& leur pouvoir s etcndoit jufqu i punir par quelque 
note d'infamie , les défordres & les vices fcaoda- 
kux dans toutes fortes de rangs. Lc^ cenfcurs éius 
&rent L. Gellius & Cn. Lenrulus, tous deux amis 
de Cicéron , noais plus parriculicremenr {b ) le der- 
nier. Après une fi longue interruption , ils exercè- 
rent leurs droits avec toute la féverité qui conve- 
noit au libertinage excelEf de leur tems. Les fé- 
Dateurs mêmes furent fi peu épargnés, quils cn 
exclurent du corps du fénat plus de foixanre-qua- 
\t , chargés de différens excès , & la plupart de 
s être laifle corrompre dans le jugement des (c) 

(a) Tu es prxfedbis moribus, magifler feteris dlfcipU* 
112 ac fevcrîutîs. Pro Cluent. 14. 

( b ) Nam mihi cnm ambobus eft ainîcîtîa , cum altero 
veto magnus ufus & famma neceffitudo. Pro Cluait. 41. 

(c) Quos autem duo cenforcs , cUrilCmi vîri , funî 
& captarom pccunîanim Domine notatemm; ii non mjda 
in fenatum redicrunt , fed etiam Obrem ifrfmin rmm 
jadicîis abfoluti font. Uid. Vid. />/>*. jf^^ ^ ^ 
l/. 621. "* ^ f ' 
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caufes publiques. De ce nombre fut G Antonîos 
oncte du triumvir , & (es crimes et oient davoi 
pillé les alliés de la république, d'avoir refuféJ 
paroîcrc en juftice, & d'avoir engagé une parti 
lie fes biens avant 1 âge marqué par la loi (^). I 
ncf laiflà point de parvenir dans les tems réglés 
anx offices d*édile & de préteur , & d'être élevé 
fix aps après, au confulat; ce qui confirme cett 
léficxion de Qcéron , « que les corredions d< 
aocenfeurs étoîent devenues une pure formalité 
» dont l'utilité fe bornoit à faire rougir ( ^ ) le coi 
» pable a». 

De là caufe de Verres , Cicéron pafla aux fonc 
rions de l'édilîté. Il nous a laiffé lui-même ur 
courre peinture de fes devoirs : ce On ma fait édile 
» dit-il , & je (àis à quoi m'oblige cette commil 
» fîon. Je me trouve chargé du foin de faire ci 
» lébrer avec la plus grande folennité , les Sti 
» fâcrées d« Cerès, de Liber & de Libéra. Je dd 
3» rendre la mère Flora favorsjjle à la ville de Rooi 
» par la célébration des jeux publics. Je dois fefa 
» repréfenter avec toute la dignité & la relîgîo 
» pofGble à l'honneur de Jupiter , de Junoa i 
■ ■ ■ " Il Il . 1 ■■ — — ^— iipi— 

(a) Afcon. în Orat. în Tog. Cand. 

(^) Cenforis judîciiim nihil fere damnato afièrt:pçal 
ffiborem. Itaque quod omnis ea judicatio ver&tur MpM 
siiodo in nomîne , animadverfîo illa ignomidia di^s^ 
^agmenu è Lik. 4 , dt Repub. ex Ncmio. , 



,'; 
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:»àans ItLT crir.r* it non: rii r^x^crr!. 
snveiller z la crr-ftrvaTjrc as îurnr: rzz 
îîlîn mes feins crïvcr: :• fms-ri . . 

>îvi!ic3=, icc Lî m-rif rrr»r r*£:rr2t 

ces jeux 5: ces iptiar^si . i: js: rcr.:! 
qui y éroienr ôefr-reF, i* rsirrarr: es i£ 
de lancicrre rrrubl-rar. r rfc-i-c:rt *:a 
inédiocrîs , :f= ti:l« t f.-rr-fr.er.: C; .r-r 
bien, & fe rjxor-.: fDr-rr.T r*.- irrrr r 



Il n'y avoir pcir.r et Tirz-t zz .zrr.rrr cjc zx 
ne tirir roc: ce z'S:z % rrr.r.r. 



- -- -r-. *• 



OU ils fe repréfentciîr: , ttr : i-tts Z£ -^^bt-^.'Slss 
qu'on élcvoît exptjs 5c r.. -^^ t— :-i-r^ as- 
plus belles peintures & cies r -s er:i— ir— - scss 
de l'Italie. Cicéxcn ztzzzzzt i .-:r.- i i-^-sr ae- 
pouillé la Grèce & les 'itz it *:. .-:- -nr- 
mens {b) pour fon ëi.lire. l: ^*'rrzz «-:. • "bsrs 
à fès amis Horter.i:us Se ^!ertl-. .-, - ^-^s ^ 
belles ftatues qu'il ave:: vi^e-c i*.-: .* t— --^-^ 
Les plus grands hommes iu iccs ir 1 



(fl) In Vcrr. f , 14. 

{h) Omnîa fîgna. tabulas, 
perfiiit in fanis & communibus locls , 1 
infiills omnibus, honorii popnii 
Pro Dont, ad Pomif. 43, 

(«;) Afcon. 
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s^ëcoient diftingués. dans cette ifiagiftrature paf i 
une dépenfe 8c une magnificence extraordinaires; 
Lucullus, Scaurus, Lentulus, Hortenfîus (a) 8C 
C. Antonius , qui , tout nouvellement exclus qa il 
étoit du fénat , avoit amufé la ville dans la même 
année par des jeux de théâtre , ou les (cènes étoient 
revêtues de. feuilles d'argent, exemple {h) qu'on 
vit imiter enfuite à Muraena. Mais Jules- Céfàr fut- 
paflà tous ceux (^) qui Tavoient précédé. «Dans 
3>les (peélacles qu'il donna pour les (unéraillef 
9 de fon père , toutes les décorations du théâtre 
• furent d'argent maflîf , de forte qu'on vit pom 
7» la première fois les bêtes farouches marcher fut 
ai ce précieux métal »• L'excès de (à dépenfe étoit 
proportionné à fon ambition , car les autres n'a& 
piroient qu'au confulat. Se l'objet de Céfar étott 



mla) De Offic. %, i6. 

( ^ ) Ego qui trînos ludo$ xdilxs feceram , tamen An- 
tonii ludîs commoyebar* Tibî , qui '^afii nullos fece- 
ras , nxhîl hujus iflam îpfàm , quam tu irrides , argeih 
feam (cenam adverfatam putas? Pro Murasn» zo. Mox 
quod etiam in municipiis Imitantur, C. Antonius ludoi 
icena argentea fecit -j itjem L« Murama. Plln, Hijî^ nat. 

33 » 3- 

C^) Cxfàr qui poftea dlâator fuit primus, in xdilitate 

xnnnere patris.funebrî omnî apparatu aren« argenteo uûs 
efi 9 fera(que argenteis vafis incedere tom primunEi vifimia • 
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rcmpîrc Gcézca pnr an ^snnearaeir. II imêr^ 

'a la règle ^11 ptcic±rjc cimira t iai iis ^ ic 

aire la ciépenic '.«s ctl cun^aiiir z. :a iniarns, 

en éWcan: égalrasir sâs =axr? i àcn aracr-r tk* 

One épargne for&dt .aniik scrios n: me 2&- 

vole oftencaaoa c5e =açn=âcs3C£. îL œ^ àûac-l, 

ôrele pouroir <k bïieti i±s . ts r Trirair x!i àanniK 

oaieux ; & Taorre , c& Je gsâpr Si nr « a paxir£?e, 

rexpofe à la ztz.'XLi^XL ce £t l:r:r: «c tcâ.. iuxi^ 

Jlamexcos pen^r le cnr.f-.ait . poxr s*t:rt di^^eiitt 

(ferre édile par des '>> raes :? econciink ^ &: Ceui::, 

par &s dépenfe frrrffrrgs^ &flm: eau ia necefiné 

de finner £i paîxk pnc répare; & propre mine. 

Quoi qne les cipéraDCes àe CicéroE porafieir fur 
on fondement plus iolide, qm esoit iafieâîoc dt 
(es concitoTens & k reconDoiffince dont ils fc 
crojroienc redevables à (es £mrîces « il crut de\'Qi: 
(è conformer à Tiilàge & ao goùi de la vilie. Ses 
trois fpeâades piment an penple y & ia dêpeulê 
qull y fit loi paait légère à Ini-mcme ^ en la com- 
parant à llionnear qu'il <c) en xecueiliit. Les it- 
aliens loi donnèrent àa preuves de leur lecoo- 



(a ) Qitaie fi pofiiiianir à populo , fiKkDtbm cl, aiD^ 
pFO £icaltatifans ^ nos ç£ or fedmits. Ht OMc. x 17 

(3) Ibid. 

(c) Nam pro ampHnttEiie houomm , ^^ cuafiis fit 
firagus adepn fimus , Cum 
Uid. 
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noii&nce pendant fon édilité en lui foumi(!ànt 
toutes les provifions quon pouvoît tirer de leur 
île , pour (à table & pour les fêtes publiques donc 
il ne pouvoit (e diCpenfer dans (à magiftrature^ 
Mais loin de tirer avantage de cette libéralité, il 
employa tous leurs préfens au foulagement des 
paavies ,Sccq (ecours répandu extraordinairemenc 
dans la ville, fervit à faire baifTer le prix des {a) 
vivres aux marchés. 

Hortenfius étoit un des confuls de cette année ; 
mais il narriva rien de plus mémorable fous (on 
gouvernement que la confécration du capitole par 
Q. Luâarius Catulus. Ce fameux édifice avoir été 
Confiimé par le feu pendant la diâature de Syila , 
qui entreprit de le rétablir; & fa mort l'ayant em-^ 
péché de voir fa fin de louvrage , il s etoit plaint 
dans la dernière maladie que cette (b) fàtisfadion 
eût manqué aij bonheur de (a vie. L'honneur d y 
mettre la dernière main tomba au conful Catuks, 
qui le dédia avec une pompe fort éclatante ^ & qui 
fit graver fon nom (c)*{ut le fronti(pice. On liu 

. ( tf ) Piutarq. Pie àt Cîcéron. 

(*) Hoc tamen felîcitati fuas defuifle confeflùs eft, 
quod capîtolîuin non dedicarit. PUn, Mift. nat, 7> 4^. 
Curam vidor Sylla (lifcepît , neque tamen dedicavit : hoc 
luiuffl felidtati negatum. Tacit. Hift. 3> '7^- 

(c) L'înfcriptîon iiiîvante fiit trouvée dans les ruines du 
capitole 9 *& Ton (iippole que c'eS la même qui fut placée 
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attribue , k Foccafion de cette fcte , rinvenricii 
d'une Ibrte de luxe qui étoit encore inconnu i 
Rome. Il fit couvrir le lieu (a) oà le peuple ércHt 
affis^ d*un Toile de pourpre, pour le garantir des 
injures de Tair. Il fit dorer les tuiles du capirole, 
qui étoient de cuivre. Ainfi , fiiivant le fort de 
tons les anciens édifices , ce temple célèbre fe re« 

pu Canilus, & qui Hibfifiolt encofe , au rapport de Tacite^ 
du temt de VlteUIos. 

Q. LuTATius Q. F, 
Q. N. CATULUt Cos. 

Svif T&OCTIOlilii ZT TaBULARIUM EX S. G» 

Faczumdum cuaAV. 

(a) Qood primas omnium inventt Q. Catulus, cuim 
gpitoHnm dicaret. Plin. 19 9 i. Cum fua arus varie 
de Catnlo exiftirnaverit , quod régulas zreas capItolS 
imoniflèt primus. lUd, Quoique Pline attribue l'inven- 
don des voiles de poupre i Catulus, Lucrèce, dor.r plu* 
&urs rapportent la mort à cette année , ou qui , (uiv/inc 
d'antres, mourut (èize ans après , parle de cet u'age com- 
me d'âne choft fort commune aux théâtres. Jules-Cefàc 
en couvrit tout le forum , & les derniers empereurs en 
couvrirent les plus grands amphzthéiitres. Dio, Lib. 43. 

m Catbafiis m quondam magnis intenta theatrîs, 

lÀp. 6 , loS, 
» Et vulgo faciunt id lutea ruflàque vota , 

• Et ferrugina , cum magnis intenta theatris , 

• Fer malos volgata trabefque trementia Autant. 

Lib* 4t 75- 
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Jcva plus riche & plus pompeux de fes ruines ; C$ 1 
qui donna lieu à Cicéron , dans le procès de Ver« 
rès y d'adrefTer un compliment particulier à Catu* 
lus y qui étoit au nombre des juges. Verres ayant j 
enlevé au roi Ântiodius le riche candélabre que 
ce prince deftinoit au capirole ^ Cicéron , après 
avoir chargé le coupable , en prit occafion d ajoii- 
ter : ce Ceft à vous que je m'adrefle, Catulus; ^ 
» car je parle de votre noble & magnifique mo» 
» numenr. Jattens ici de vous, non - feulement 
» la févérité d'un juge , mais toute lanimofi^ 
3>d*un accufateur. Votre honneur eft infépsirable 
» de celui de ce temple , & par la faveur du fënat 
3» & du peuple romain , votre nom paffera comms 
» lui à la poftérlté. Ceft donc pour vous un de- 
»voir, de prendre foin que le capitole (bit plm 
» richement orne que jamais , comme vous avct , 
» eu celui de le faire rétablir avec une nouvelle 
» fplendeur. .11 faut qu'on s'apperçoive que ce n'cft 
3> pas pour détruire le temple de- Jupiter que le 
» feu èftdefcendu du ciel, mais pour nous en de- 
3> mander \m[a) plus magnifique & plus brillant 
» que le premier ». 

On place dans le cours de cette année la dé* 
fenfe de Fonteius & de Csecina par Cicéron* 
Fonteius avoit été pendant trois ans préteur de 



{a) In Verr. 4, ji. 
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la Gaule Narbonnoifc. Il fut accufé par le; yM - 

pies de fa province & par Indicom.*:» , . . :• 

leurs princes, d'avoir exercé btaucv--. :' 

& d*cxa<9ions dans fon gciv*--:*----.- . - * ; 

fur-tout de leurs vins , f-r .: -. .^ . >^^ 

gcoit d'avoir impofé isr.* •* t « ^ > 
' caufe fut plaidé^ dais ti,: -.y -: . 

ne nous rcfte qu'une •it': '.. ^ ^ 

céron , & fi imparra.-î, -. . ^ 

connoîac le mérite ic ..; ', ,. 

que raccufâricfi zy^\ :- : ».- : i 

fi elle clt nxzz : i.: -* -*r .-.• 

t détente ^: :r.»i«-:r.v -*r 
• pasînjulternsnr: :ia-:': ^. . 

fon art 1 tiiz,\rir ,% .ic. ■ • . - 

& la cccTTcaiîîûn t, ^ . • ^ 

rainer le cnsiic t.*r -r- . 

leur naricn . « :... 

»gr.cric. mn»:: - ■ .-. 

»«:î:en!i le -....:.: 

» leun iiear :;?.' i - 
» drcinir* , î:--. 
»csi:: lui :.r-^r- 
»par ui :.':u:..-- .- ^' 
» ucmmer. . .-*'- 



Ji^r^ 
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juges , il fait valoir avec toute la foice de r^loi^' 
quence , Tinterçeilion $c les larmes de la fcpuit 
de Fonteius , qui écoic une des vedales » & ^ 
aûîftoit à laudiençe. Il oppofe à Timpiété & à I4 ! 
barbarie des gaulois , la piété & les prières d'uni 
fi reipcdable fuppliante. Il avertir les juges èi 
danger auquel ils s'expoferoient , en rejecanc ks 
inftances d une femme , dont » fi le ciel rejet(»t 
les prières, il ne refteroit pour (a) eux-mêma 
aucune efpérance de falut » &c. La caufe ià 
Cxcina regardoit un droit de fucceflion , qui dér 
pcndoit d'un point fort (A) fubtil de la loi. L'otar 
teur y fait ^later (es lumières , Se montre qm 
fes emplois & fon caraâère public ne lui faifoieoi 
rien pçrdre de fon zëe pour les exercices du bii« 
xeau« 

A la fin de fon édilité la mort lui enleva fi» 
coufin , Lucius Cicéron , qui lavoit a^compagiié 
dans (on voyage de Sicile. Il déplore cette perti 
avec les marques d une tendre af&âion dans w» : 
de fes lettres à Atticus ; 

« Comme vous me connoiflez mieux que pe^ 
9 fonne , vous jugerez aifément combien j'ai été 
>> touché de la mort de L. Cicéron y mon cou* 



(û) Ibid. 17. 

{b) Tota mîlu caufâ pro Câeclna de verhis înterdîfl} 
fuit; res mvolutas de^endo explicaviaxus. Orat* ^%* 



nâiocs TsnîjaaE. J^ Tfnr^'raa r»w ju ??uct 

ctcc cTca S'i: ■ ** roi: i: c'r:: Kvtr^rt hom* 
c. Je fins iaaz ptréaié mî prt lunr pirt i tout 
? qui me lesarir , vous ferez firn(iMc ji cercd 
•rrc , qui d'ailleurs nous cft conmuine \ cal 
)us perdez un allié plein de mérite , rrcs-offi* 
eux , *& qui avoit pris de l'amitié pour vous, 
itanc de lui-même que fur ce qu'il iti'^voic 
itendu dire à votre avantage >i. 
1 fiit d'autant plus fenfible à la m^yn de Lu^ 
;, qu'il fentoit le befoln d'un fçcourf iniff puiC. 
> que le fien , dans des cifconftàrti^-':- \j\ v 
foit à la préture. Il fe mi* au vé%*y <<;• /^i^ 
sts , après l'intervalle ordjuait*: c^r o»;..- u .^u 



ioD de 3L rzzis'r % %9r^Mr tj*. • ^ ^^.^ 
lcn»saraielxir«^ ; .'^',,^,^ , ^ ' 

aacajc rnnnr -^.2/r* uiP^^-r -^.^.^^ ^ ^ 
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ville étoic certe année dans une agitation qui fie 
craindre.de voir toutes les éleâions fufpendues. 
Il s agifToit de plufieurs ioix ^ auxquelles le fënat 
s'opppfoit avec la dernière chaleur. La première 
propofée en faveur de Pompée par A. Gabinius , 
undes tribuns , comme une marque de fk recon- 
DoiiTance & de celle de Tes collègues pour l'au- 
torité qu il leur avoir fait reflituer y tendoic à lui 
procurer un pouvoir fans bornes fur toutes les 
côtes de la Méditerranée , (bus le prétexte d une 
commidion pour réprimer (^i) les pirates qui in- 
feftoient continuellement cette mer , à la honte dç 
l'empire & à la ruine fenfible du commerce. En ef- 
fet^ leur audace 6c leurs forces avoient été jut 
qu'à faire prifonniers plufieurs magiftrats & quel- 
ques ^mbaHàdeurs romains. Us avoient eu la té^ 
mérité de faire diverfes (b) defcentes dans l'Italie 



(a) Quîs navigavlt qui non Ce aut mords aut (êrvîtut» 
perîculo committeret , cum aut hieme aut referto prxdof 
num mari, navîgaret ? Pro Leg. Mon. ii. 

( ^ ) Quxd , ad nos cum ab exterîs natîonîbus venirenti 
captos queraty cum legati populi romani redempti fint? 
Mercatoribus tutum mare iion fuiflê dîcam, cum duodedip 

iêcures in potefiatem prasdonum pervenerint ? Quîdego 

ofiicnfc incommodam , atque îllam labem & ignomînîam 
telp. querar , ,cum prope Infpeâantîbus vobis , dafiis ea 
çui cohfîxl populi romani propofitus eilèt , à pradoiûbttS 
capta atque oppreflà efi ? Ui'd, xi« 
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même » & celle de brûler les navires de Rome 
jufques dans le port d*Oftie. Cependant une 
autorité d'une (î grande étendue > un pouvoir fi 
contraire aux loix , effraya Hortenfîus 3 Catulus & 
tous les autres chefs du fénat. Entre les mains 
d'un feul particulier , ils le crurent dangereux 
pour la 1 iberté publique, ce Ces faveurs extraor- 
7i dinâires ^ di(bient-ils , avoient été la caufe de 
» toutes les mifêres où la république avoir été 
a» plongée par les profcriptions de Marius & de 
» Sylla. Une fucceffion perpétuelle d'emplois & 
aÉ de commandemens les avoit rendus trop grands 
m pour regarder les loix comme un frein. Quoir 
3» qu'on ne dût point appréhender les mêmes 
a> excès de Pompée, la chofe n'en étoit pas moins 
» petnicieufe en elle-même , ni moins contraire 
*> à la conftitution de Rome. L'égalité d'une dé- 
» mocratie demandoit que les honneurs publics 
a» fuflènt partagés entre ceux qui méritoient de 
» les obtenir : c'ércHt le feul moyen dfe les fexcî- 
» ter à s'en rendre dignes , & d'avoir toujours 
)> dans la ville un nombre de commandans fagcs 
M & expérimentés s & s'il ne s'y trouvoit alors , 
»> comme quelques-uns ofoient le dire , que le 
^ feul Pompée qui fût capable de commander , 
îi> c'étoit précifément parce qu'on ne vouloir point 
» d'autre commandant que lui ». Tous les amûi. 

Miij 
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4e LucuUus (a) matquèrent une chaleur 
çutière dans cette oppofition. Ils appréhend 
i^uç la nouvelle commijdiQn de Pompée jit J|| 
donnât trop de pouvoir dans TAfie , dont Lu 
ius étokt gouverneur , 6c des droits à Itf 
duite de la guerre contre Mithridates; dà 
qut Gabinius , pour faire tourner de ce (ô(é^ 
}es clameurs du peuple ^ fit peindre fur un i 
dàrt le plan d'un magnifique palais que Lues 
faifbit bâtir, & le fit porter par toutes les ïiie9>^ 
répandant fourdement que .ces magnlfiquèii 
Ûces (b) ne fe f^ifoient qu'aux dépens de la : 
publique. 

Catulus, dans un difcours qu'il fit au peu 
contre la nouvelle loi , propofa cette qiieftioâ t < 
9 tous les intérêts publics doivent être cotifiélfi 
i> feul Pompée, quelle efpérance reftera-tsil, 
» pofé {c) qu'on le perde par quelqu'accid 

(a) Dîo. liv. 36, p. 13. 

(3) Tugurîum , ut jam vîdetur cfTe îUa vîUa, .^ 
îp(ê tribunus plebîs pîdam olîm în concîonîbus expli 
quo fortifBmum ac fiimmum cîvcm în învJdîam 
Pro Se!v$. 43. 

(tf ) Qui cum ex vobîs quasreret fî în uno Cfil. 
peîo omnîa poneretis , fi quîd eo faâum eSèt , « 1 
(pem effetis habîmrî ? cepît magnum Cux vîrttttts 
tum , cum omnes prope una voce în eo îpfii vos ^W»^ 
îiâbîturos elle dîxiftîs. Pro Leg. Man, lo. 
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la. confiance qu'on avoît à (on nom en fit bai& 
fer aufiîroc (a) le prix dans tous les marchés* 
Mais fi le fénat ne put empêcher que la loi ce 
pafsât malgré lui , il fe vengea de Gabinius en 
ne permettant point qu'il fut choifi lieutenant de 
Pompée, ce qu'il défiroit ardemment (i) & qoc ï 
Pompéç même foUicita pour lui. Il y a beaucoup 
d'apparence que Pompée trouva quelqu'autre moyen 
de le récompenfer , puifque Cicéron remarque 
ce qu'il étoit alors fi pauvre & fi abfolument 
» ruiné , que s'il n'eut pas fait paiFer fà loi , il(^} 
«> n'auroit point eu d'autre reifource que de & 
» faire lui-même corfaire ». On donna à Pompée 
pour cette expédition une flotte de cinq cens 
voiles, & vingt -quatre lieutenans choifis d'ciy* 
tre (^^) les fénateurs. Il fit un ufage fi heureux 
de fou pouvoir , qu'en moins de cinquante |ouis 



(a) Quo dîe à vobîs marîtîmo bello prspofîtus efilm- 
perator, tanta repente vilîtas annonce ex (ûmraa înopîa 
& carîtate rei frumentarîae confêcuta ed, unîus hominà 
{pe & nomîne , quantum vîx ex (umma ubertate agrornm 
dîuturna pax efScere potuîflet. Pro Leg. Man. if. 

(^) Ne legaretur A. Gabinius Cn, Pompeîo expetemi 
ac poduianti. DU. ip, 

(c) Nifî Togationem de plratico bello tulîiïêt , profeâo 
cgeftate ac împrobîtate coaâm piradcam îpfe feciflèt. Fofi 
ud* in Scnau 3* 

(<?) Plutarq. Vie de Pomp^ 
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cbailk les pirates àt tontes leois zemànes , 8c 
DS ( â ) Tefpace de quatre mois il texxni&a cb- 
rement la guêtre. 

Le tribun JL Odion puUia une lêcQixk loi » 
{ affignoit à l'ordre équeftre des places piti* 
lières aux théâtres, Lts cbevalien romains ayanc 
\ mêlés jufqu alors avec le peuple, on marquoic 
ur eux par cette loi douze bancs » prcs èê 
iz des fénateurs ; & c*étoit , fuivanc les rer- 
\s {b) de Cicéron , pourvoir autant à leur 
iifîr qua leur dignité. La même diftinâîon 
voit été accordée au fénat que depuis on 
:1e y fous le confulat de Scipfon 1 afriquain ; 
:e qui avoit déplu au peuple , dit Tire-Ljve , 
]c navoit pas manqué, comme toutes les in- 
lovations , de podoire >^*^«Tirwip de dâsacs 9c 
ie murmures î car les pLxs âges érmeaz pa^ 
îiadés *que dans en écae libce soutes ces âbeces 
de diftinâiccs tsct csaqfssBoiei , jt icM^ 



(tf) Ipfe sa 
m q ay fi mc & 
mn ad|i!ii28,lB 
iine appsrifVy 

(^) L.Odio^fiRsr. 
micfitfBtt son ûfaB 
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» même (12) en marqua du rspentir dani la fuite.4 
La loi d'Otbon fut fans doute encore plus o&Sh 
fante pour le peuple , qui fe voyoic reculé pl9 
loin du lieu des fpeâacles y c*eft-à-dire , de l'et 
pèce d amufement pour lequel il avoir le pitli 
de paffion. Elle paflà néanmoins par lautodcé 
d un feul tribun , & les auteurs claflîques ta 
parlent fouvent comme d'un ade des plus écla^ 
tans (6) & des plus mémorables de ce tems-U. 

Un autre tribun , nommé C. Cornélius , pio*» 
pofa une loi beaucoup plus grave 5 pour arrêta ^ 
par des peines rigoureufes les brigues qui étdcbt 
en u(àge dans les éleâiions. Cette févérité choqt^ 
les fénateur^ ^ jufqu'à Its porter à des oppdfîtioiii 
violentes , qui répandirent beaucoup de défordif ^ 
dans la ville. Toutes les affaires en furent iotef» 



(a) P. Afrîcaiius fllé iîiperlot , ut dîcîtur , non AhÉ 
â GtplentlfRtmt hominibus qui tum erant y verum ethtoi 
feipfo (kpè accuûitus efi , quod cum conful effet , p^Q» 
effet tum primum à populari confèflù (ènatoria fiibftllii 
ftparari. Pro CorneL i. Fragm. ex Afcon. Ai, 34> J4» 

(^) Ëa res avertît vulg! anlmum , & favorem Sqpik 
nîs vehementer quaffavît. VaU Max. * , 4. 

SedIUbufque magnus In primis eqve» 
Othone contempto (èdét. Horàt. Ep. 4 , i J. 
Sit libitum vano qui flos cofiteinEt Otlidid. 
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Cette adion éroit irrégulière , 8c fut condam&ii 
comme une infradion du droit des tribuns j de 
{bice que Cornélius fut forcé de compofer encore 
avec le fénat, & de modérer la rigueur de fa loi 
f n établiflant feulement que les fénaceurs ne pour* 
roient porter aucun décret de difpenfe(a)» s'ils 
n'étoient du moins au nombre de deux cens. Ci* 
céron tira un avantage fîngulier de tant de troubles, 
qui avoient fait fufpendre deux fois les éleélions» 
Dans les trois aflemblées dont les deux première! 
s'écoient féparées fans en avoir rien conclu, il (b) 
fot déclaré chaque fois premier préteur, témoi« 
gnage extrêmement glorieux de l'affeâion queU 
peuple lui portoit. 

. Le préteur étoit le magiftrat dont la dignité 
fuivoit immédiatement celle des confuls. Dani 
l'origine, il avoit été créé pour leur fervir d'aide 
ou de collègue dans l'adminidration de la juAice^ 
ou pour fuppléer à cette fondion pendant leur 
abfence. Mais les affaires de la république seyant 
augmenté avec l'étendue de fa donjination , U 
nombre des préteurs étoit monté d'un jufqiiàhuit 
Ils étoient élus , non comme les magiflrats infé- 



(il) Afcon. Argum. pro Cornelîo. 

(h) Nam cum propter dilatîonem comitîorum ter piator 
primus centuriis cunâis renunciatus fiim* Pro Leg, llUt 
niU I. 



xz CTczxoy «Lrr I. 



Bcms ; «r iC: vccL c:: ; 

nais rWl^ tn"^ pg nTirrfy ^iuiii!», »?»^ - ''mm- ^^ 

xnlcnTS. Suivjiu* ia rrsnsss es iss cscr. tsszsos^. 
I maioxirf: ôss toi:, cesnxxmc:' n szztar c 
haxjat Txnxi;.& n. iraianit ccj 
laîi 1 cicâian . ce oui ocmnorr su: HÊOtnart 
XMxnxisau oi]]si>iiiiian: . la iioase c^ acsssris vc::. 
Maîsiuivazn laizti£izietncxii..Jâiftmcsai:xx3iivo:- 
israx enta 1rs mains ats vins vulûar:. . xs:r zmt 
■gt di&Dfmon de Scrvius Tuliiu:.. m c: isnr. 
nemics zois , oui avoir divifè roir ii coisf oc: 
ôtovens m cent qi2arre-YiD!r?-cii^ txîtui?; , iuivan: 
le rea/iu on l'évaluation ck iaxis biens , & an: 
■voit xéduir ces centuries en ùx ciafies fuivanr ii 
maot i^le , syam accoidé à la première ou à 
b pins riche de ces (iz) claf&s , quarre-vingt*&pt 
ccmiDes , qui ^ifoient la maiorirë fur tout le 
nombce; de force que £ les centuries de la pr^ 
mièie daiie s accordoiect , l'afiàire ëroit conclue , 
& le re&e des voix devenoit inutile. 

La fbnâion parnculicre des préteurs étoit de 
piéiîder an jugement de routes ibrtes de caufes 



{a) CeS de ceoe drrîfion de dallés quVfl venu It 
Aom de claffiqne ^on donne au anciens anceurs du 
pitimer rang , car U figntfiott aotrefcus des perTonnei dt 
U première chflê. Tout It rcflc wit in/ra claftm. AuL, 
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mais fpécialement des caufes crimineUes , ^ ienif 
différentes jurifdiâions (a) dépeodotenc du fîMcti 
Il arriva plus d'une fois à Cicéroa de jjugec des 
caufes d'extoriîon & de rapine , intentées (t) coatm 
des magiftrats &c des gouverneurs de ptomce, 
dans lefquelles (c) il rapporte luit^mêu» <{it'tl 
fit fucceflivement le rôle d accuiàteur » de juge & df 
préteur. Sa répiiMlon d'intégrité reçut, un nouvel 
éclat dans cet office, par la condamnadon di 
Licinius Macer , homme prétorien , d'un^ éLof 
quence diftinguée , qui auroit fait une figuif 
confidérabie au barreau , û tes talens n euilènt éi 
fouillés par l'infamie ( ^ ) de fa cx>nduite, PJitta& 
que rapporte , « que dans la confiance que lic^ 
9» nius avoit à (on propre crédit , & à la: pto* 
!» teâion de CraiTus , il fe croyoit fi fâr d'êtiê 
9i abfbus , que (ans attendre (à fentence , ë: & 
9 rendit chez lui pour s'habiller ; 8c comme fi le 
py jugement lui eût été favorable , il revint à it 
» cour en robe blanche. Mais ayant rencontué 
93 CraiTus, de qui il apprit qu'il vcnoit d'être 
» condamné , il fut R frappé d'étonnement qu'H 

(a) In Verr. i , 8. 

(3) Poftulatur apud me prartorem , primum de p«cih 
fijis repetundis. Pro ComeL i , fragm. • 

{c) Accufavî de pecunîîs repetundis, judex&di, poli 
ter qusfift , &c» Pro Rabir. 4. 

{d) Brut. 531. 






DE ClÇÉEOl^, Lir. Ih liX 
obligé àsi fe faire porter au lie , où il mou^ 
prefqu au(E-tôc ». D autres écrivains taçoo«v 
ditfëremmeot cette hiftoire. «IVlacer^ diièqt-v 
, étoit préfenc à Taiidience, pour atremkt 
li^enieDcde fon procès. Mais reqnarquantijii^ 
céron alioit protioncer contre lui » il lui fi$ 
e qu'il étpit mort y & fe coupant ea effe^ 
ileine avec un mouchoir^ U expira ftic la 
imp, Cicéron n'ayant point procédé à U 
itence y le bien de Macer fut CQnfervé fofX 
ureulenient à fon fils {a) Licinius Calvu$ ^ 
i devint eiiiuite un orateur du premier mé- 
\». Cependant nous apprenons de Cicé(o^ 
le, c qu'ayant examiné (^) Macex avec bcati* 
flp de candeur & d équité > il port4 contre lui ft 
^ence , qui fut univerfellement approuvée dtt 
iple y Se qui lui rapporta plus d'utilité & 
lonoeur qu'il n'en pouvoit efpérer, dit-il, de 
initié Se du crédit de Maçer, «*il Teut dé** 
irgé de l'accufation 33. 
[|ioiliu$ s un des nouveatuix tribune > n'eut pas 



;) Pluurq. Vie de Cicùon, Vol. Max. 9, i*. 
} Nos incredibili ac fingulari populi voluiitate d^ C, 
ro tranfèglmus ; qui cum «qui fuilTeinus, tamea multo 
rem fruâum ex populi exifiinatione , ilio daipn^to , 
ous , quàiQ ex ipfius , fi ahColutus eflet^ p8Û4 c^pi^ 
is« Ad Attic. 1,4. 
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plutôt pris poflTeflîon de fon emploi, qu'il fitr^ 
naître les troubles par la publication d'une loi f 
qui donnoic aux affranchis le droit de fu£frage 
dans leurs tribus. Le fcandale fut fi éclatant , SC 
l'oppofition du fénat fî vigoureufe , qu'il fut obU« 
gé de renoncer à fon entreprife ; mais les tribuns 
étant toujours une race vénale (a) &c comme 1^ 
jouet des gens riches ôc puiûans , il s'efforça pour 
rétablir fon crédit auprès du peuple, & s'infi- 
nuer dans la faveur de Pompée , de Êiire goû- 
ter une féconde loi ^ par laquelle Pompée qui 
acbevoit d'exterminer les pirates en Cilicie , 
devoit joindre à (a commifCon le gouvernement 
de i'Âfîe , avec le commandement de la guerre , 
contre Mithridates , & celui (h) de toutes, les 
armées romaines qui étoient dans cette partie 
de l'empire. Il y avoit huit ans que LucuUus 
ëtoît chargé de cette guerre , & fes exploits con- 
tinuels lui avoient fait une réputation de couraga^ 
& de conduite qui n'étoit inférieure à celle d'au- 
cun général. Il avoit chaiTé Mithridates de fon , 



(a) Semper venalls, & aliénas mînlSer potentlse , le- 
gem tulît ut bellum mithridaticum per Cn. Pompeimn 
adminiftrarctur. VelL Paterc. *, 33. 

(à) Poft exercitu L. Luculii follîcitato per nefandoa 
fcelus, fiigit îllinc. De Arufp. Rcfp. lo. Plutarq. Fk 
de Luculliu. 

royaumo 
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rasmc as Ponr , apxs: 'avnn xama» xiin= i^;;*. 
lus bacaîlicB, malirîi i; îîraus i Tçiana? , 
pins pm&mr priiuzc or .'Aie 4 ims inr. -arr^cr 
fgoée par âc5 monvcm-ni mn^hîtiris , & <ie^ 
Khéc par xîss oSdas îai:,*!!, crrrc ic:c.€ls 
cane CloâhK for; braQ-frcri' > ) a^^A^^t de It 
tingaer , commfnço-r i foutfrir impatiemment 
difciplincy & ifnumuûir ouvertement d*crro 
igédiée. Ce mécontentement fiit encore alla- 
nte par Ja cîéfaite de Tiiarius un de fei lieu* 
lans y qui dans un engagement téméraire a^cc 
trhidates, perdit fon camp & Tes mellleiiff* 
mpes ,- de (brtc que fur la nouvelle que Gl^ 
on , confiil de l'année précédente , ér^/i* t^n^ 
i pour lui fuccéder^ & devait afrW*/ r<^ 
nmenten Afie, toute l'armée A; mtrr^ ;/^v'i 
fiifer de le fuîvre , en déclar»r/r ->•. * ^ f^ î* 
oyoit plus engagée au fer/;t^ f:4v>r. -^-^^y 
labrîon , dégoûté du orrrrar/r-r^i^fpi^ j^,*» ^ 
tiit de ce défordre, i'arrî-a ir-'^ ^^ ?;'-"^^ 
as (J) vouloir eipofn fer. ^v-v^ v ^ .^ //'^^•J^ 
une armée rebelle. 

Cet efprit de té^r^-y. . -:*-y><:. '*^- ^ 
oupes de LticuU»^ & ;.* -*>.>r <* ^ 



^••-^ 



éque GlabrioQ érvir vrj -^ -r >r '- ''^^^. . 
rent un prêteuse xattosr^r^^ j, <>- . ^ ^,^ 



t) Pro Lcg. Jfaoa. i,;^. >^ ;v. n^ V- / 

Jb/7ze L 
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propofet fa loi. Les avantages que Pompée avoit 
remportés fur les pirates , & celui qu'il avoit de 
fe trouver fur les lieux, étoient un motif eneore 
plus plaufible. Aufli les difputes , qui furent ex- 
trêmement vives , & loppofition de la plus faine 
& de la plus nombreufe partie du fénat, nercm- 
pcchèrent-elles point de faire confirmer fa loi 
par le peuple. Cicéron le féconda de toute fon 
éloquence , dans un difcours prononcé lut la tri* 
bune aux harangues, où il montoit dans cène 
occafîon pour la première fois. En y déployant 
le caradère de Pompée , il y peint avec toute la 
force & toutes les beautés de lart , le modèle 
d'un général confommé. Il étoît alors au milieu 
de la carrière de fa fortune , & comme à là voe 
du confulat , qui lui paroiffoit le terme de foa 
ambition. Cette réflexion , qui ne pouvoir échap- 
per à perfonnc , le fit foupçonner de n'avoir 
penfé qu'à fon avancement dans les louanges 
qu'il avoit prodiguées à Pompée. Mais les raîfons 
qu'on a lues jufqu'ici , & la modeftie qui Ëûlbit le , 
caradère de Pompée , joint à la fupériorité de fi 
réputation dans l'art militaire , pouvoient pcr- 
fuader à un citoyen raifonnable qu'il ëtoit non-f 
feulement utile , mais néceflàire dans les circooPla 
tances, de lui abandonner le foin dune goerre 
qu'il étoit feul capable de finir, avec une étendof 
de pouvoir qui ne pouvpit guère être confiée quS 
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lui. C'cft ce qu'il ailîire folennellemenr dans I9, 
péroraifon de cette harangue : ce J'appelle à té^ 
» moins les dieux ^ dit>ii ^ particulièiement ceux 
» qui président à ce temple , & qui ont 1 infpec- 
>3 tion des elprits humains à qui Tadminiflration 
93 des afi&ires publiques eft confiée , que je ne 
» parle ici ni pour fatisfaire aux dé/îrs de per- 
sfonne, ni pour gagner la faveur de Pompée » 
9 ni pour me procurer de la part des grands , 
» ou du fecours dans les dangers , ou de la pro- 
aiteâion dans la recherche des honneurs : car 
» pour ce qui regarde les dangers , je n'ai pas 
w be£bin d'autre (ècours que ma fermeté & moa 
n innocence 'y & quant aux honneurs , je me pro- 
93 mets de les obtenir , non de la protedion d ua 
» particulier » ni dv rang que j'occupe , mais de 
9 12 perfévérance de mon travail ^ de la conti^ 
a» nuation de votre faveur. Tour ce que. j'ai donc 
73 apporté de foin & de zcle à cette çaufe , n'a 
» été, je vous aHure , que pour le bien dq la répu- 
3t> blique ; & loii) 4e ;n'être propofë quelque 
90 vue d'intérêt propre , j'ai penfë^que j'^llois me 
m faire une nàultitude d'ennemis £ècrec$ ou décla* 
99 rés« Mais ce qui ne peut tourner ^ moji^ avan- 
ts tage deviendra pejut-être de quelqu'utilité pouac. 
a» vous ) car après tant de Ëàveurs dont voi^ m'a- 
9 vez comblé , après l'honneur que vous m'avez 
m ùii de m'élevqc au rane où je iiiis y je me fuis 

N ij . 
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» fait une loi, chers concitoyens, de préfércje" 
m Texécution de vos défirs , la dignité de cctto^ 
3> république {a) & la fureté des provinces, à j 
3» cous les intérêts & à tous les biens qui ne ton- j 
9^ chent que moi »• 

Jules Céfar ne fut pas un des moins ardcns â ' 
fourcnir rétabliflement de cette loi 5 mais fcs '\ 
motifs n*étoient ni l'amour de la république, ni '| 
fon afFedHon pour Pompée. Il penfoit à fe ren- •■ 
dre agréable au peuple , dont il prévoyoit que lif'^ 
faveur lui fcroit plus utile que celle du fénat; ' 
& à fufcitcr contre Pompée une nouvelle envie, 
dont les circonftances pouvoient Texpofer tôt oir • 
tard à reffentir les effets. Mais (à principale vue < 
étoic d'augmenter fon crédit auprès du peuple , i 
pour en &ire quelque jour Tulàge (3) qui luf' 
conviendroit , de quelque manière que Pompée'', 
tirât parti du fien. En effet, tel eft Teffec ordî-' 
liaire de TinfradHon des loix. La confiance qu'on 
prend au mérite & à l'habileté d'un parciculiet* 
n'étant plus modérée par ce frein , on ne manque j 
point , dans les occafions preflàntes , de le iev6ttrv! 
d'un pouvoit extraordinaire pour la défènfè A^'lj 
l'avantage de la fociété : & quoique cet ayeu^^^ 
abandon foit quelquefois utile ou nécefliure p 
l'exemple n'en eft pas moins dangereux; ptroe'^'i 



(«) Pfio Leg. Maail. i4< (^} Diô. Uv. «^ , sY; i 
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33 entraîner aveuglément par les plus cruelles tC 
33 les plus brutales paffions , qui ne connoît nî 
33 honte ni pudeur , qui , par la dépravation iê 
33 fon caradtère", tourne les meilleures loix auî fins 
33 les plus déteftables , qui fe conduit avec tant 
33 de folie , qu'on ne la prendroit point pour uni 
33 créature humaine ^ avec tant de violence, quoû 
33 ne fauroit la prendre pour une femme-, avec- 
33 tant de cruauté , qu'on ne peut lui donner li 
33 nom de mère ^ un monftre qui a confondu non-. 
y> feulement les noms & les droits de la nature , 
33 mais jufqu'à fes dépendances , l'époufe de (bo 
33 gendre , la belle-mère de fon fils , l'opprobre 
33 du lit de fa fille, enfin (û) à qui il ne rcftê 
>3 rien d'humain que la figure ». 

On ne doute point qu'il n'ait défendu d'autici 
criminels dans le cours de la même année, ft 
particulièrement M. Fundanius , quoique tootes 
ces harangues n'ayent pas réfifté au pouvoir- Joi 
tems. Mais ce qui mérite d'être remarqué, apîèS 
quelques anciens écrivains , c'efi: que pendant &| 
préture même il fréquentoit l'école de Gnipfab'i 
célèbre (i) rhétoricien. Comme on ne peut 



(a) Pro Clucm. 70, 
^ (h Scholam ejus claros viros £ee(iitefltafl& 
M. Cîceronem , etiam cum prartura fimgereoir* 4" 
Clar. G ranimât. T. Macrob. j , !»• ■ ' ^ 
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» tems , & qu'il ne concevoît pas (a) comment 
33 ceux qui prenoient intérêt au bien de Manilius, 
a> avoient pu lui (buhaiter un autre juge »• Ce 
difcours, auquel on ne s*attendoit point, prodoi- 
fît un changement fi étrange dans toute laflcm- 
blée, qu'on le pria, après beaucoup dapplaudif- 
femens , de fe charger lui-même de la défenfede 
Manilius, Il y confentit, & remontant auflî-»tôt 
fur la tribune aux harangues , il expliqua toutes .- 
les circonftances de fon affaire , auxquelles il joi- 
gnit plufieurs réflexions fort vives contre les en- 
nemis (3) de Pompée. Cependant le procès s'éva- 
nouit , à l'occafion de quelques nouveaux ttevh 
blés qui furent caufés par des incidens plus con-» 
iidérables. 

L'éledion dés confuls s'étant faite en été, P. 
Autronius Fœtus , & P. Cornélius Sylla furent 
élevés à ce rang ; mais à peine fut- elle publiée 
qu'ils fe virent accufës de brigue & de corrup- 
tion en vertu de la loi Caipurnia , & s'étant trott^ 
vés coupables ,• leur dignité fut conférée à L 
Manlius Torquatus & à L. Aurelius Cotta , leurs 
accufateurs & leurs concurrens. D un autre côté 

iP— ^—i ^— — I ■ m ■ I I — ^— 1— — — ^— — — ^— — — ^M^Mii— 

(a) Piutarq, P'ie de Cieéron. 

{h) Qui tibî , cum L. Volcatius conful în confilîo fuît 
fet, ne petendî quidem poteflatem efle volaerunt. Orai* 
in Tog. Candm 
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Catilina , qui étoit padé de la préture au gou- 
vernement d'Afrique , vînt cette année à Rome , 
pour fe mettre au rang des candidats dans 1 élec- 
tion confulaire ^ mais ayant été accufë de rapine 
& (à) de violence dans (on gouvernement, on ne 
lui permit pas de pourfuîvre fes prétentions. Une 
confufion de cette nature, caufée fans ménage- 
ment à des gens de cette importance , les en- 
gagea dans une confpiration contre Tétat , donc 
le fond confîftoit dans le defTein de tuer les nou- 
veaux coniuls , & de partager entr eux le gouver- 
nement. Mais elle fut arrêtée dans (à (burce, fui 
quelques informations qu'on eut d'un projet trop 
précipité pour être conduit à fon exécution. On 
comptoit entre les conjurés (b) Cn, Pifo , jeune 
romain, pauvre & audacieux, & fi l'on en croie 
Suétone , M. Craflus & Jules Céi&r. Le premier 
devoir être créé diélateur , & le fécond , général 
de la cavalerie. Mais le repentir ou la crainte 
ayant hit changer de réfolution à CrafTus , il ne 
(ê trouva point au rendez-vous dans le tems dont 
■' — 

(a) Catîlina pecutuarum repetendaruip reus , prohibH 
lus erat petere conHilatam. Sallufl. i8. 

( 3 ) Cn. Pifo y adolefcens nobilis , (ummas audacla? » 
egens, faâîonis.... cum hoc Catîlina & Antonius.... ConfîIIo 
communicato , parabant in capîtolio L. Cottam & L. Tor- 
quatum conciles interficere. Ea re cognlta , rarfiis in noni 
februar* coniiUum casdis tranflulcrunt. Ibid. 
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on ëtoît convenu , de forte que Céûr ne voulut- 
point donner le fîgnal ( û ) , qui devoit être de 
laifler tomber fa robe. Le fénat appréhendoit par- 
ticulièrement Pifon^ & fouhaitant de lui infpirei 
des fentimens plus favorables à (à patrie y en ren- 
dant fa fortune plus douce, ou de lui ôter Toccafion 
de s'engager dans de nouvelles cabales, il lui donnt 
!c gouvernement de l'Efpagne à la foUicîtation de 
Craffus, qui le foutenoit de fon crédit, comme 
un ennemi déclaré de Pompée. Mais on prétend 
qu'avant fon départ , il fit un traire particaliet 
avec Céfàr , par lequel l'un s'engagcoit à km 
naître des troubles au -dehors, tandis que Fao- 
trc (b) enflammeroît la ville & l'Italie. Mais 
complot s'évanouit auflî par la mort imprévue de 
Pifon , qui fut aflaflîné en Efpagne , les uns dl- 
fent pour fa cruauté , ou , comme d'autres le pré- 



ite j 



(a) Ut prîncîpîo anni (ènatum adorlrentur, & trnd* 
datls quos placitum eiïèt , diâaturam Craifiis invaderct, 96 
ab eo magîfler equîtum dîceretur. Craffiim pomiténnt vJ 
metu dîem cxAl dedinatum non obiifTe ; idcirco , ne Ccfr 
rem quidem fignum quod ab eo dari c«nmierBC , dtdib 
Sueton. in /• Cœf. p. 

( k ) Pa^umque eft ut (îmol fof is ille , Sp(ê Rotnc wLm 
novas confurgerent. Ihii. Sunt qui dicant imperià cJBi%H^ 
jnfla barbares nequivifiè pad \ alii tutem equitei Ski , Cr 
Pompeli veteres clientes , voluncate cjus, Pîlblifni 
Sallujî. 1^. 
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teT\ietit, par les partlîar/ c:t l'.r-.-z 
tigation de Poir.pee r-.i-m. 

Cicéron ne voulu: ?:.:.- i::*?-: 
nemcnt après fa prérurf , r-*. '. - 
récompenfc ordinaire Se .t : — ■- 
fcpropofoit dans et: f'.' . * : . 
paflSon pour les richrii:^- r. :î :' 
mes, la feule gîiire :-. r :. 

«oit de s attirer ce la :;- '::^'\ 

comme le pro:ect-::r it: . : 
maîiftrars autan: de zc.t r •:: 
que dobéiiîance aui :•.:.:-!.: ':: 
Il afjjircit d'ailleur» a:: :.:'::"..a: * " 
objet dt toutes fe? eip-îrir./ - ': . 
foins fe :>irnoit «^."ivincî ; . .:• •* - 
ordinaire, hns e:T-V!r *:;j.:n --.■. 
entre la preture Se li :'r.:\.:r : • • 
années, don: :n e-r.3u/'v- .1 -- -~ 
fourdenr.ent ûs barrer e*- !: *. -;. • 
tions privée:-, n-.à:: târ.: "i;.-- 
ouvcrtemen: an ncTT.cv. :,* -.ir- -.. 
bit oui ccnvînci: i :.îr.î "..-,.. •. • 
la ville Cl déclarée inur .;; :.i- » 
de fa carrière , L le lârrr.:: ;.;r r.-r' 



te reprchœiere . Tuod .n -ne af^ .nt-zr^r''*^, f^T '^4 
rtf/2. 10. 
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publique ne lui manqueroic pas pour aniver aE: 
terme de fa courfe. Cependant il n'étoit pasfàiL^ 
crainte du coté de la noblefle , qui legardoit l^s 
hautes dignités de Tétat comme fon partage, 8c 
qui ne fe les verroit pas arracher tranquillemcne 
par (û) un homme nouveau. Il falloir fe mettre 
au-deffus de fes atteintes^ en fortifiant par de 
nouveaux foins les fentimens qu'il avoit infpirés 
pour lui aux citoyens. Il choifit dans cette vue k 
jour de 1 eleâion des tribuns , où toute la ville 
ëtoît afTemblée au champ de mars. Il fe mêla 
dans la foule , il diftribua fes civilités & fes ca- 
içeffes , il fàlua tout le monde par fon nom. En- 
fuite aux premières vacations du barreau , qui ar-^ ■; 
livoient ordinairement dans le mois d'août , il fe \ 
propofa (^) de faire un voyage dans la Gaule 
Cifalpine en qualité de lieutenant de Pifbn , qui 
en étoit gouverneur , pour vifiter les villes & les ji 
colonies de cette province , dont les fuflfragcs A 
croient considérables par le nombre , & de rc* y 
tourner à Rome au mois de janvier fuivant. Pla- jj 
tarque rapporte de lui un mot fort agréable^ j 

(a) Non Idem mlhi licet quod us qui nobili gencte naii^ 
fiint , quibus omnia populî romani bénéficia dormiend 
deferuntur. In Verr, j , 70. 

( ^) Quonîam videtur in (ùffragiis multum poflè Gaflii]i| 
cum Roms à judicîîs forum refrixerit ^ excurrimtlt. 1 
feptembrî legatî ad Pifenem. Ad. Au. \^t^ 
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Éiciliré qu il avoit d aller fouvent sy délaflèr 4^ 
tumulte & des fatigues de la ville. Il y avoit f»/; 
conftruire des falles & des galleries à rimitadoii 
des écoles & des portiques d'Athènes. Il leur 
avoit donné les noms antiques de Gymnafiim 
te d académie , & leur ufage étoit de même pout 
Tes conférences philofophiques avec fes (avans amili • 
Atticus avoit reçu de lui en général la commit |^ 
fion dp lui acheter toutes les pièces grecques de i 
peinture ou de fculpture , qu'il jugeroic propici 
à meubler fon académie. Il lui rendit ce fenico 
avec beaucoup de foins. On voit par leurs let« 
très (a) qu'il lui envoya dans plufieurs occafioni ! 
un grand nombre de ftatues , qui arrivèrent heu- 
reufement au port de Caiete ^ d'où fà maifon clfl 
Formies n étoit pas éloignée^ & quelles lui fiitenC 
il agréables par le choix & par le prix » que cfaa« 
que fois qu'il en recevoit quelques-unes, il en 
demandoit audi-tot de nouvelles, ce Jai payé, \A\ 
)> écrit -il y deux cens piftoles à Cincius voai| 
9> agent , pour les ftatues de Mégare. Les M«D«' 
)> cures de marbre Pentelicien y à têtes de bronv 
93 que vous m'annoncez , me caufent déjà beaiHj 



(a) Quldqmd ejufdem generîs habebb d^nmn i 
inia quod tlbi videbitur, ne dubtcaveiis nûttmtf i 
nofirx confidlto. Ad Au. i > P > 5 » 6, to. SSfpm. , \ 
lafti , ea funt ad Caietam expofita. BUL i, 0« 
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» coup de plaifir , & vous r.t L-::.'.; t 
^voyer un trop grand r.o.T.brt :. * : • 
» diJi^ence 5 avec tours au::* firs -.- 
«id'ofnemens qui vous par::::':.: : - 
*& qui facisfcront is v.'):rî. Chj..7..'. 
» vous trouverez déplus c'»:;vLT.â!j.j â .r.j - 
»& fur-tout au lieu d'e>.ir::j:î ic i.: ; 

• car jai conçu tan: de pa;:!.::! P'-.u: c*. 

• qu'au rifquc d'en erre b^a:r.- .'ir 1^; 
» je vous demande vorre l'cco irs p«: ..r :: 
» faire t*. 

De toutes leî pièce: c: :1 :j.:*.: .:'*.••. 
femble qu'il n'en rrc::vi p: :-- :j :; .;^ • 
qu'une forre de îF.rire en".;..::" tr: vi- v: : 
fée, qui repréfcnroi: M;r::;; *x \-. :-.■•'. 
Mercure & Herc-Its :":- :- : v • • t- . 
peioit ces ouvrazes dv: fj-. •-:.■: ; ;r ' - 



ad mt de H^ma:hft-i ':-•-. -— -- • - • 

(uod & H-îr^e^ :i»7îr"i?»«» ?mr:t;r^ / ',' •.- 
tftfcî-gne ••'« r'-'x-i»:. /.«.:. ^, "■-•--. -■.- 
rades , curti 't.î'Tïmniîûnme ^nr^t.'; - .■ 

lo« Les fâ-Tinç -.-re-îr -.p-ç -•.-.*' ..-.r •^i.P -- • - 

911 éîCÎC r^mr-'.rrr.ft -le Ai^r^::r» rmr • -••• 
dhir.ité seile tu« .«îin.*r-* «• -♦^r-îii^ V *-« ' • 
fieoR iT-nes tan? ".es !ar7.-niit»?«r# :frt*»<*«wwr .^^fî 
pcrri a »3im fue ^ -iw nr -jm*. 
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OU Hermeracles ; & Minerve étant proprêmcimd 
la divinité qui préfidoit à lacadémic, commet 
Hercule aux gymnafes ou lieux d'exercices, 8C''i 
Mercure à tous les deux, leurs ftatues conve-; 
noient exadement aux vues de Cicéron. Mais fi»; ^ 
ardeur pour rembelliflement de Tufculum alli^ 
}ufqu'à lui faire envoyer à fon ami le plan dsii 
fes plafonds , qui étoient de ftuc , pour y 
ajouter dans les compartîmens , des ômemens ( 
fculpture & de peinture. Il lui envoya auffi (a) 
le deffin des fommers de fes puits , ou de 



quelquefois jointes enlèmble fur le même piédeflal , regar*^ 
dant Tune d'un côté, l'autre d'un autre, comme on k*" 
^o!t dans ces anciennes figures qu'on appelle aujourd'hotfj 
Janus. «fj 

A l'égard des Mercures de marbre PentelicUn , 
leur donnolt ce nom , (èlon Suidas^ parce que ce marbre éDok.. 
de cinq couleurs différentes. A têtes de hron\e. Les 
ciens faifoient (buvent des flatues , dont la tête (è détac 
du refte du corps , quoique l'un & l'autre fuflènt d^dlifj 
même matière. Pour faire une nouvelle datue ^îHs&i 
tentoient quelquefois d'en changer la tête ; & nous vpyo 
dans Suétone qu'au lieu de brifer les datues des empereiuij 
dont la mémoire étoit odieufe , on en ôtoit les têtes , il 
place de(quelles on mettoit fans doute celle du noav 
empereur. De-là vient en partie qu'on a trouvé 
tant de têtes antiques fans corps. 

(a) Praeterea typos tîbi mando quos In teâorio 
poffim tncludere , & putealia figillata duo. Ibid. 

foatainckà^ ■.\ 
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fes n*!..: 'JT! '" "«II.:* 

Utiles p:-r r-cjeil.ir I-s l:v:;; --;: . j 
former fa bibiiorhecue. Cl: :!...•:-; :. •• 
ia même paîlîon , prchroi: dd a\^:: 2:.. 
avoir dans toures les bibliorhr yj-^ iV\ 
pour faire copier les ouvrages lî.: r\ 
écrivains par fes efclaves , car ù ma:f .:; r* 
poféc de domeftiques fàvans , î: l: • • 
fes gens (tz) éroir capable dz l'.:: . : : •• 
fon feivice. Il étoic r/arv-r.- i :*; -,. •: .■• 
leftion forcnombreufï d-: ;, --•. r ■ . 
dans le deiTein à la vtr:!** :• .- — . 
voir par un- de fes iî'— «• : . 
à Cicéron ; rr.âi: :'. '.. -i.' - 

efpéro:: une ri-: r" 7î '. 

pouvDÎ: ârrer. ::e :î .. :.: : . •. .:. 
a Cicersn -t -î :-•.•: :.*." : ... : * 
ftlcrver n--! ''*•,' . ■.!... 
fe r-s -er i.5. -i.t::-. t .*». • 

fs r* î'i î^liT" "îs*"* ""r" ' ' ■ 

NV. • • '-- 
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» de ne pas dérefpérer qu^ je fois quelques jour ei) 
«> état de le$ prendre : Ci j'y réuilis , je nue croirai 
)3 plus riche que CrafTus , 8c je miprjjfçrai les plus 
m belles maiibns de campagne & le^ pjiu^ déli- 
» ci£ux jardins ^3. Dans un autre çndroit : « Gatr 
d^dez-vous bien, lui dit-il, de vous défâirç(4) 
91 de yotre bibliothèque » avec queiq^ empreâçr 
9 ment qaop veuille Tf^çhçter^.car jç ipets à part 
19 tout ce que jf$ puis épargner. de ipon reveau, 
31 pour me procurer c^tte ppoCoUripp <kns ma 
11 vieilleiTe ». ■ Dans pn^ trpidème. lettre , il af* 
fure (3) que poutes (è^ ^(^ncfss d^ pl^^ifîf- 3c de 
confolation lorfquil aurfi, reoçfu^é aux a£ËMres^ 
(ont 4aps le« ;^v|es q)i'A|t(iais çQ^r^rve pour lui. '■ 
M^iç pour revenir ^ux affaUfs àj^ 1^ yille, Çir , 
céron le txouvqit er^g/i ^«^^s. çpt tiiçeivaUç à dé- , 
fendre C. Cornélius , accqfé d^vapt le préteur i 
Q. Gallius , d avoir attenté au, repos 4e h repu- J 
jblique pendant (on dernier trii^uniaiE:* Cette O^ L 
fut une 4e^ p^us impoi:tfU)te$ 49np i|^ e^ç «ncpre L 

facere poflè : quod fi a£quDv,.lxipero Crafliiiii drridii, 
stque qmpliim vices 9ç pqtta çefit^tf^o. 44 Atf Itàf 

(^) Sil>]iptheçam tuam cave çulquam defpondeas ^ Qjggi' 
.?îs acrem amatorem mv^neris. IHd» lo. 

(^ ) Velim cogites Id qupd mtbi pollicîtU$ es, <jfivmi' 
modum blblioth^cam npbis çpni^ere pqf]S$. Qnmejn (peo^ 
deleâattonîs no&ns , quam , cum !n ppuin vetH^riipiis , hfr |^ 
)»çre voluQWy i(i tua l^ij^^i^ poCt^uo ^tmv. /^« 7* 
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charge. Elle tut pisiiàee l'eipacs de vixizz 
s. La ieus caniiiis v prsildsrcr.: , ic les -e- 
ns contrs le cnminei rurent \i) '^. Cardias, 
Lcnraius , Kcrrcnims , ^c. ic d'aunes perlcn- 
dc la même caniiàeraciaru Cicsron le defcn- 
, Cuvant le langîi;:e de Quinniicn , non-lcu- 
icnc iivdJ dd tories dmts , ttuzj avec dts jt^ 
t(b) bruLmtes j ccit-i-dire , avec onc -iîo- 
mce qui loi attira Les acciamatiaus du ^cudic. 
publia fin cette cauie deux plaida vers , donr 
pcnc eft un malheur pour la repubiiaue des 
très , puifquils eroienc ret;ardes camme tes 
cWaames- U en avait lui-même 'j. cetre idée , 
les anciens critiques en ont cite pLuiîeurs trair; , 
xnme des modèles de cette véritable eioçuence , 
û arrache les applaudilTemens , & qui tiz-i 
admiration. 

C Papius , un des tribuns , renouvela cetTs 
innée la loi que Pennus avoi: portée lon-^rtr^.s 
«iparavant , pout obliger les étrangers de qui-tir 
a ville. La raifon qui les v avoir engages :ol:4 
Uux, écoicla multitude & Tinfolence des etrari- 
{ers , qui ufurpoienc les droits des citoyens , en 



{a) Afcon. Argum. 

(,i^)Npc forûbuç modo, (èd ettam fulgemlbus ann 
^Tcllatus eft Cicero în cauTa ComclU. Quint, 8,3. 
(t) Orat. 67,70. 
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(è déguifant fous l'habit romain. Mais Cîcéron 
traite ces loix de cruelles , & de contraires non- 
feulement à rhofpitalité (a), mais aux principes 
de la nature & de ITiumanité. 

Catilina fe voyoit enfin cité au tribunal de 
la juftice, pour juftifier fes oppreflïons dans le 
gouvernement d'Afrique. Cicéron avoît été folli- 
cité d'entreprendre fa défenfe, & (î fon inclina- 
tion ne s'y portoit pas , il ne laiffbît pas de sj 
trouver comme déterminé par le défit d'obliger 
les nobles, particulièrement Craflus & Céfar, 
ou , comme il le marque à Atticus , par fefpé- 
rance de fe faire un ami de Catilina. « Je me 
53 flatte , lui écrivoit-il , que s'il eft abfous , il en 
3> aura plus d*ardeur à me féconder dans nos pré' 
7i tentions communes-, & s'il en arrive autrement, 
>5 je fupporterai l'événement avec patience. Il eft 
33 pour moi de la dernière importance que vous 
9ù vous rendiez promptement ici , car tout le me*- 
53 de eft perfuadé (b) que fauraî pour adveriàiref 
» quelques nobles de vos amis , & vous pourriez 
» m'être extrêmement utile en les difpofànt mieux 
55 en ma faveur ». Mais il changea de fentîment , 
& perdit tout-à-fait l'envie d'entreprendre cette 



(a) UCu vero urbîs prohibere peregrinos fine inhami* 
cum eft. De Offic. 3, ix, 
(*) Ad Att. X, ft. 
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caufe^ fur quelque ceràtode quil eut peut-êrre 
l des noires pratiques & des pernicieux defleint 
de Cacilina j car c'eft à cette conjonâure qu'il 
&t allufîon 9 lorfque faifanc la peinture de (on 
caïaâère Scdc Ùl diilimulation ^ il confefle c< qu'il 
» 7 avoit été trompé , jufqu a 1 avoir pris autre- 
iifois (a) pour un excellent citoyen , pour on 
9 ami des honnêtes gens , pour un ami ferme 8c 
a fidelle 9 y &CC. D'ailleurs il n'eft pa$ furprenanc 
.^u'un homme qui afpiroit au confulat , & dont 
lambidon écoit au milieu de U Cirri^r^ , p^nfic 
à défendre un romain du premier ur/y ^ Se .î ac- 
crédité à Rome, que les fimar;S2/$ c/'JCkù^i^r'i^ ic 
le conful Torquatus mcm^t parirew? vx .yî « 
l'audience , pour le foutenir par \^}r -eairvcr^r?^ 
Cicéron juftifia auifi cetre dèmar:h< i^s^r -^ 
leur fit dans la fuite un reorr^civc ^ fn -v'^-r -^;y. 
ferver qu'ils navoient alors auc-ir^ v*^^"'* ^^, 
fes perfidies, & qo^un lîmpi* fenrirriirrrr -r-ir»«t- 
lûté & de compaiSon (i^ la wyr v,ri-»<! ^ ^^^ 
fendre un ami malhcatcux i»» ^, ^^»7-'' -..- f 
menaç)it (on honneur & Ui r^ 



{a) Me ipûiB , me, in^fnm, |iw^îw JV ^^^ ^^.^ 
pît, ciini& cîvîsmibî '3oniK, 3r wiriî -vt^i^^^gg. .^^^^^, 
& finnus anncDs 8t fid«iîs 7i«je?«fo^ ^^^ <^/ ^ 

(^) Accnfâd Cuit ww riomin^ z^^fv^/^»^ , >r,^. ^^ 
Catîli«,euniqiiel«iibr«nf, M.,lf;r-«-n twW .^iu .y. 
iiita erat conjuratio , te, Prt> .Çy^. 1^, 
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Son âggreffeur fut P. Clôditts , jcané hohïmë 
dont lés principes & les mœurs n'ëtbîerit pas pldJ 
réglés j de forte qu'il hè fut pas dîîBcrlé à QitUini 
de fe défendre contré att accufàtcur 'qui fé iaîffi 
corrompre à la fin pour une fonirtie dVrg;etit^ 
& (a) qui trahit hônteuïèméAt (a caùft. Gïcéroii 
dans un difcôurs qull fit contré lui , lorfijulb 
briguèrent ienfèhible le côhfulat , lui ra^èUé 
l'étrange manière dont il étoit écliàppé {i) à là 
|uftice : ce Miférable ! s'écria-t-il , de ne pas ïcntîr 
d» que tu n'as été rien irioins qu'abfous , & qaè 
5> tu dois t'attendre à un jugement plus févère & 
» à un plus rude ïùp'pUce ». Ce fiit dans le co«« 
de cette année , fous le confulàt de Cofta & (fé 
Torquatus , qu'on vit arriver cette multitude de 
prodiges qui furent regardés' comme le!5 |)téfigc$ 
d'une infinité de complots & de dangers dont la 
république étoit menacée. Le tonnerre renvcrfi 
les tours du capitole , les ftatùes des dieux , U 
figure de bronze doré qui repréfentoît Romu- 
lus (c) enfant , allaité par une touv'e , &c« 
— ■ ' " " ~ 

• (a) A. Catîlîna pecunîam accepit nt tutpîffimie pwrTOÎ- 
careinr. De tlarufp. Refp. lo. 

( ^ ) O mî(èr qui non (êntîas îUo judîcîo te non abfoltt- 
tum , verum ad aliquod ftverius judîchim ac majus fiip- 
T^lîcium refervatum, Orat. in Tog. Cand. 

{c) Taâus eft ille etiara qui hanc urjsem condîdît, Ro- 
mulus y quem inauratum tn capitolio , panrom atque lac- 
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Cicéron étoic alors âgé de quanuite- trois ans, 
ige avant lequel (^ ) les loix ne permeaoient poînc 
de briguer le confoiat. En fe mettant au nombre 
des candidats , il s etoit trouvé fit compétiteurs ^ 
P. Sulpicius Galba 9 L. Sergius Catilina^ C Aa- 
tonius5 L. Caffius Longinus, Q. Comifidai, & 

ontem , nberibos kpitiis Î Hh î wff tâÊb «mmUGi» M 
CatiL 3 , S. 

On ocok que c*efi la mne £{k» fiTi» jummi «u- 
core an c^ole , aTcc la jcar^ve et vsatrit iîc Jnr im 
pattes de la louTe. Ccéron non: a isffî sx »«; ^ isud^f 
da prodige. 

Hic (jWefins erat ramm. sranoBB afmr 
Maxtxa y ^wt parros MaEvonc .iftiTtfii^ txft'^#' 
UberSsiis ptrnSt TÎaE tvie^i|5ft0r 
Qnac nm^GoiB ^ntsK^ samn^ MMHto Ji;i# 
CflorirtÎT, «tye «raila veàmL ^s&^ '*^^ 

n y a beaucoup ^' ap p aieu: » 
fjgorefBe Vsplie 




Lidete: 

(il) Naamf nxk é: tt^^Ssc a«nc «mim; t^ ^^ 
cfi artai, nofiâs J^bic^ tardes, ^oiu. a^m-t ^^^ ^^^ 
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C. Lîcinius Sacerdos. Les deux premiers ëtoîcnt 
patriciens j les deux fuivans , plébéiens , mais d une 
maifon noble , & les deux autres , fils de pères 
qui avoient commencé à faire entrer les honneurs 
publics dans leurs familles. Ainfî la naiflance de 
Cicéron n'étant qu équeftre , il étoît le feul Aom- 
me nouveau entre {a) les candidats. « Galba & 
9> Cornificius avoient une haute réputation de mé- 
» rite & de vertu. On ne reprochoit aucune tache 
» à Sacerdos. Caffius étoit foible & parefleux , mais 
» on ne lui connoiflbit point encore la méchan- 
30 ceté qu'il fit éclater dans la fuite. Antonîus & 
3» Catilina^ quoique déshonorés par leur caradère 
«0 & leur conduite, avoient une faâion puiâknte 
3> dans la ville ^ & joignirent toutes leurs forces 



(a) Il n*eil pas înutîle de faire obferver que le titre de 
patriciens n'appartenoit proprement qu*à ces anciennes fà« 
milles y dont le fénat étoît compo(e dans les premiers tems, 
fbit des rois , (bit des premiers confiils , avant que les corn." 
munes fuflènt admifès aux honneurs. Toutes les autres fa- 
milles étoienc plébélenes. Ainfî les noms des patriciens & 
de plébéiens font oppoies : mais celui de noble leur eft 
commun, parce que la nobleflè venoit , comme on l'a déjà 
fait remarquer , des magiftratures- curules , & que les plus 
nobles étoient ceux qui en prouvoient un plus grand nom- 
bre dans leurs familles. Il (è trouvoit donc des plébéieos 
qui fiirpallbîent les patriciens en nobleflè* 
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9 contre (^a) Gcéion y le plus leikMiuble de leui$ 
9 concutrens 9. Us employèrent fi ouvertement li 
brigue & la corruption , que le (eut fe crut obli« 
gé d'arrêter ce (caudale par une loi plus rigou- 
xeufè que toutes les précédentes ; mais au mo- 
ment de la publication , L. Mucius Oreftinus tri- 
bun du peuple, entreprit de s 7 oppo(èr. Il avoir été 
dé&ndu par Qcéron dans une accufàtion de pilla- 
ge & de vol. Enfiiite s'étant vendu à Tes ennemis , 
il en étoit devenu lui-même un des plus dange- 
reux par le ridicule qu'il jeroit , dans toutes Tes 
harangues , fur la naiflance & le caradère de Ton 
bien&iteur. Qcéron, piqué de fe voir en tête une 
cabale fi délèlpérée , prit la parole dans les con- 
teftarions qui s'élevèrent au fénat fiir la nouvelle loi, 
& s'étant (àdsfait d'abord par quelques railleries 
& quelques reproches adreffés à Mucius, il fe livra 
enfuite aux inve<flives les plus amères contre les 
pratiques & les mœurs infâmes de ces deux com- 
pédteurs, dans une harangue, qu'on a nommée 
in Toga Candida ^ parce qu'il écoit vêtu d'une 
robe blanche, qui étoit Thabit propre aux co/i- 
didats y 8c (b) l'origine même de leur nom. 

(a) Catilina 8c Antonîus, qi|anquam omnibus maxime 
Infamis eorum vîta effet, tamen multum poterant. Coîe- 
rant enîm ambo iit Cîceronem confiilatu dejicerent , adju- 
toribus ufi firmiffimis M. Craflb & C. Csefare. Afcon. arz 
gum. in Tog, Cand, 
^ {h) Ibid. 
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Quoiqu'il eût àflèz d'aflfeîréi pdur rfertiplît tùttf» 
fon intentioti , elle fut partagée par les fbin$ ^u'il 
M tefoû point d appottet à la défehfe de Q. 
Gàllius , préteur de la dernière attnée , qui fut ac- 
cufé de s'être élevé à cet emploi par itt votd 
corrompues. Il femble que Gallîus avoît déplu ati 
peuple dans (on édilité , en (è difpenfàut de Aoû* 
fier des combats de bêtes ferôuchci , & que pour 
réparer pendant fa préture le tort qu'il s'étôit feit pat 
fon économie , il prit prétexte de la mort de foft 
père & des honneurs (a) qu'il Vbuloit rendre âfà 
mémoire, pour donner un combat magnifique de 
gladiateurs. En effet , ce fut de ce crime qu'il fiit 
accufé par M. Callidius , au père duquel il atûie 
autrefois fufcfté lui-même un procès. Callidius éroff 
un des plus célèbres & des plus habiles orateurs 
de fon tems. Son ftyle étoit aîfé, abondant , toiH 
[Ours agréable , & la feule qualité qui lui man- 
quât pour la peifeiîKon de l'éloquence, étoit ua 
peu plus de chaleur dans l'ai^îon. Outre le aime 
public dont il chargeoit Gallius , il Taccufoit d'i* 
Voir eu deffein de l'empoifortnér , & fcs preuves 
confiftoient non - feulement dani les dépofirions 
de plufieurs témoins , mais dans des lettres mêmei 
de la main de Gallius. Cependant il expofa les 
faits avec tant de froideur & d'indolence, que Cicé- 

(a) Afcon. not. Uid. 
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(ion pour citer à fon tribunal & pour condamnei a 
titre d'aflkffins ceux qui avoient été employés dans 
la profcription de Sylla , & qui avoient reçu de l'ar- 
gent pour tuer un Citoyen profcrit. Caton les avoit 
forcés auflî , pendant fa quefture , c'cft-à-dire, Tan- 
née d'auparavant, de reftituer ( a) cet argent au tré- 
(or public. Mais la vue de Céfar étoit de mortifier 
le fénat, & de fe faire un mérite auprès du peuple, de 
Ion attachement pour le parti de Marius y qui avoit 
toujours eu la faveur populaire , & dont il étoit 
naturellement le chef par fon alliance avec le vieux 
Marius. Il porta la hardieffe jufqu à faire replacer 
au capitoie les ftatues & les trophées de Marius , 
que Sylla avoit feit abattre (b) Se mettre en piè- 
ces. Dans le tems néanmoins qu'il pourfuivoît fi 
ligoureufement les miniftres des cruautés de Sylla, 
il favorifoir Catilîna, qui avoit été plus ardent que 
tout autre à répandre le fang des profcrits , & qui 
ayant maffacré barbarement de la propre main C. 
Marius Gratidianus , favori du peuple & proche 
parent de Marius & de Cicéron , avoit porté là 
tête comme en triomphe dans les rues de (c) Rome 

(^i) Piutarq. F'ie de Ciceron. Sucton. dans Jules^ 
Céfar ^ II, 

(^) Quorum autorîtatem ut quibus poflfêt modîs dîmî* 
nucret , trophaea C. Marii à Sylla olîm dîsjeaa rcffituît, 
Sueton. ihid, 

{c) Quîd hominem carîffimum populo romano, onmî 
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pour la préfentet lui-même à Sylla. Mais ces iné- 
galités dans le zèle de Célar excitèrent L. Paul- 
lus à citer auffi Catilina en juftice ; il prit le tems 
.qu'il fiit rejeté du confulat pour Taccufer en for- 
me d'avoir tué plusieurs citoyens dans la profcrip^ 
non de Sylla j vengeance (a) inutile, car mal- 
gré la notoriété du crime & contre l'attente du 
public , il fut renvoyé abfous. Comme il s'étoit 
Êimiliarifë avec tous les crimes, il fut chargé dans le 
même tems d'une accufation beaucoup plus odieu- 
fè. On lui reprocha d'entretenir un commerce incef- 
tueux avec line veftale , nommée Fabia , qui étoit 
fœnr de la femme de Cicéron y Se cette plainte 
fe répandit dans Rome avec tant de fcandale, que 
Fabia fut appelée en juftice. Mais foit qu elle fut 
innocente , ou qu*elle eût été foutenue par le cré- 
dit de (on beau-frère , elle eut le bonheur d'échap 
per a la rigueur des loix : ce qui donna lieu i 
Cicéron de reprocher enfuite à Catilina , ce qu'il 
9> n'y avbit point de lieu fi fàcré où fes vi fîtes ne 
oi portafTent la corruption ^ & ne laifTafTent du 

cniciatu vîvum laceravît , flantî coUum gladSo fua de^te^l 
lêcueric, cum (înîftra capîllum ejusà verrice teneret, &c. 
De Petit. Confulat. 3. Qudd caput etiam tum plénum 
animx & fpîritus , ad Syllam , ufque à Janiculo âd xdem 
ApoUinîs y manibus ipfè Cuis denilit. In Tog. Candid. ' 
( a ) B!s abfolutam Catilinam. Ad Attic* x , 1 6. Sallufl. 
Il» Dio. lih. S^,pag. 34. 
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?> moins le foMpçon (a) à,ç guplquc crime à Vé^ 
9> gard des pei&nnes les plus innpcçntes p. 

L'éledion des confiais çtant fqrp proche, Im- 
térêt de Cicéron parup fort f^périe^r à c^l\u 
de Tes concurrens > & les nobles mêmes , qu|. 
navoient jufqu alors cherché qua ra,b^iflèc, ae^ 
pouvant plus fe dégu^fer les dapgers pr^fl^qs dont 
1^ ville écoit menacée, de toutes parcs , comqrieiH. 
cèrent à le regarder cpi^me le jiè^l pitqyçi} ^onç 
la fermeté &^ la prudence fuiTepc cs^pables de 
dilHper toutes les f^dions & dp i^^YiSc la répu- 
blique. F Ceft ainfi, pour me fervit des rerpues* 
q» d^ Çallqfte ^ qup dans les cçinjon<5ti{re$ di£r- 
qi>çiles(^) l'çnyie <5f l'orgueil sabj^jfTeRp patu- 
9 lellqmèi^t ^ 6c cèdent le rang à l'hpqp^ijr ^ 
3> à la vicrtu ». La mécl^o^e en uf^ge dsfiï$ l'é* 
l^on des çpnTuls n étoit point celle 4^ ûifFra-. 
ges puvierts. Op éçriyoit à part f^r de petits 
^orçe^ux de bqis , les nonis des Cftndidftts j^ & 
ces piarques éto|esiiC ^iftpbuées à tous les citoyens. 
Mais dans Téleâion de Ciçérqp ^ l^s roip^^iiis n$^ 
s'en tinrent point à cette manière fecrète de 

jsfaire lei^r inclination. Avant q,9*on en fu!; 



{a) Cum îiz vixijÇii i^t non eflèt 1qc]us t^m f^âus^ 
^ap non fidventus tuus, etiaip çufn culpa nuUa£ibpi{fbt^ 
crimen afirnet. InTqg. ^^^..Vid. Afçon. in Ipc. 

^k) Sed uU ^effQpkœi^ ^dvcnit, invidi^ atq^e (iiperbta 
poll-fuere. Sallufi. 13. 
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venu au fcrqtin , ils le proclamèrent hautement 
^ 4'une feul^ voîk , premier conful. De forto 
que dam la première occafion qu'il eut de rer 
mercier le public , il s'applaudit « de n'avoir poine 
9 été choi(î par les fuffirages prtiçuliers des ci-* 
» toyens , nyais pai IVclamation commune dé 
» toqtc U ville , & de navpir point pté déclaré 
9 çppful par IfL voix di; Cfieur (4) public , mais 
ai pax celle de tou; le peuple lomajn ». Il étoic 
}e £èul exemple 4'un homme nouveau qui eue 
pbtenu cette glorieufè dignité ; ou , comme il 
r exprime lui-même ,* « qui eût fprçé la noblefle 
3» dans les rf^tr^nchemen^ donft elle n'étpit pas 
viorne dcpu|$ le premier confulat 4e Marius, 
9» c'efl-à-dire 9 pendant quarante ai^s, & le féul 
3> aafli (i) qui eût jamais obtenu le même bon-? 

(â) ^cicnamca magnificentius e/Te illo nihil poteft ^ qupd 
meis comltiîs non tabeHâm vîndlcem tacits libertatls , fed 
vocem vivam prç vobis indîcem veftrarym erga me vplun* 
tatum tuliflîs.... Itaque me non extrema tnbus (uf&aglonim , 
£êd primi ilU veihi çopçurdis ; neque fîngulae yoces prxco- 
nnm, (êd una voce unîverdis populus roman, confulem 
4eclaravit. De I^g. Agr^r. cornu R^IL Xy 1. Jn f/- 
/çn. I. 

{i) Eumlocum quem nobllît^s prçfîdus Srmatum atque 
omn! fatlone obyallatum tenebat , me duce , rjsfcîdlfiL,.»^ 
Me jeflê unum , ex omnibus novis hominîbus de quibus me- 
minîilê poflumus , qui conAilatum petîenm , cum primum 
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93 neur à Tâge marqué par la loi, ou (ans avoit 
9 efluyé de refus ^. C. Âncohius fiic choifi peut 
ion collègue , à la pluralité de quelques ccntu^ 
ries qui lui firent emporter Tavantage fut Catî-» 
lina : & l'on ne douta point que ce ne fut pat 
les intrigues de Cicéron^ qui le croyoit, des 
deux , le plus traitable St le moins dangereux.^ 
La mort lui enleva fon père le 24 novem- 
bre (a) de cette année, dans un âge fort avancé, 
qui lui avoit procuré la confolation de voir on 
fils fi cher, élevé, par tous les degrés de l'hon- 
neur y jufqu à la première dignité de la républi- 
que , & (ans qu'il lui manquât rien pour le par- 
fait bonheur de fa vie que l'addition d'une antiée, 
qui fauroit rendu témoin de la gloire de foîi 
confiilat. Suivant des conjectures aflfez juftcs, 
quoiqu'oppofées à l'opinion de quelques criti- 
ques , ce fut auffi dans le cours de c^e année 
queCicéron maria (k fille (3) TuUia àX;. Pifoa 

Ilcitum fît ; conlùl faôus fim , cum prlhium petlerim. Di 
léCg. Agrar, ihid. , . 

(a) Pater nobîs deceffit ad dîera VIII. kalend. deccmbi 
Ad Attic* 1,6, 

(à) Tulliolam C. Pifonî L. F, Frugî defpond&nus. BU 
3* Ca(àubon , plutôt que d'abandonner une hypothè(ê qu'l 
avoît formée (ur la date de cette lettre, a mieux aimé fon' 
tenir que Tullîa n'étoît point alors en âge d'être mariée, 
quoique Cîcérondîfi lui-même le coïTtrairè, P^id^not^ Fiw- 
în locum» 

Frugi, 
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le illoftfc maifr— D cft ^'^'-^^-ahi dki «v*r>y 
la fHÎfl5gire 3e fin £ls *riiva cette aaoée, 
s le coofùlat, ifir41 (fi) lin-mcme » de L. J. 
âi & de C. Jibrdiis Figolos. Ainfi pc&dint 
! la fiDitoDc le comblait de (es pins haotes 
airs , il l ecevo it de li xiatare » celle qni ait 
ptiiidpale doocco r de k tîc piivëe, pir li 
Qlànce «Tua hédder de fim nom & de (e$ 
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LIVRE TROISIÈME. 

V^icéRON fe voyok enfin parvenu au plus 
haut degré d'honneur qu'il pût efpérer de la 
faveur du peuple > & où l'ambition d'un honnête 
citoyen pût prétendre. Les offices qu'il avoît 
exercés jufqu'alors n'avoient que des jurifdiâions 
limitées , qui é'toient comme autant de branches 
du gouvernement. Mais les confuls tenoîent Ut 
rênes y & dirigeoient tout le mouvement de la 
machine , avec une autorité qui n'avoît pas 
d'autres bornes {a) que l'immenfe étendue de 
l'empire. Les magiftratures fubordonnécs n'étant 
donc que les degrés qui, conduifoient à cette 
dignité fuprême , n*avoient tant de prix en elles- 
mêmes , que parce qu'elles approchoiept les can* 
didats du principal objet de leurs efpérances» 
En marchant dans la carrière de l'ambition , ils 
étoient bien moins attentifs aii .fervice du pu- 
blic (3), qu'à fe rendre agpéafeles aux citoyens » 



{a) Omnes enim In conHilis jure & imperio dehent eflè 
provlncis. Philip. 4> 4. Tu (ùmmum imperium, guberna* 
cula reip. orbîs terrarum imperlum à populo roin. pete-n 
bas. Pro Muréen» j^. 

[h) Jam urbanam multitudînan & eomm fiodia qui coiH 
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i liiénager les petits & les grands , à former leur 
conduite fiir les principes de politique qui étoîent 
à la mode y enfin l'emploi de leurs talens n*é- 
tdtc qu^à fe faire des amis. Mais le confulat les 
délivroic de cette fervitude , & ne leur donnoit 
pas Qioins d'empire fur eux-mêmes que fur toutes 
les parties de Tétat; de forte que l'unique (bin qui 
leur reftât, confiftoit à gouverner avec autant de 
dignité que de prudence , & à faire ufàge de leur 
autorité pour la gloire & l'utilité de leur patrie. 

Ce n'eft donc plus comme un ambitieux cour- 
rilàn qu il faut confidérer Cicéron , pour fe former 
une jufte idée de fbn caraftère , maïs comme un 
homme d'état qui entreprend ladmîniftration d'un 
vafte empire. Rome n'avoit jamais eu tant de be* 
Ibîn que cette année, de la vigilance & de l'ha- 
bileté d'un vertueux conful. Outre Its cabales & 
les cônfpîratîons de ceux qui cherchoicnt la ruine 
de la république , les nouveaux tribuns s'exerçoîcnt 
âAuellement à troubler (on repos. Les uns pu- 
blioient des loîx pour achever de détruire tous les 
icftes de la forme établie par Sylla , & pour réta- 
blir les enfans des profcrirs dans leurs biens ôc dans 

dones tenent adeptus es , în Pompelo ornando , ManHii 
caula redplenda^ Comelîo defendendo..... nec taoïen in 
fecendo re(pubilca capefTenda eÔ , neque in (ênatu , neque 
il concione : Céihxc ûbi letinenda^ &c. De Peut. Con- 
fulat. 13. 

Pi; 
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leurs honneurs -y d autres en publioient pour révo^ 
quer la fentence qui avoit condamné P. Sylla 8C 
Autronius 3 & pour les rétablir dans leur.(û) rang 
au fénat 5 d'autres vouloient qu'on éteignît toutes 
les dettes; d'autres enfin que les terres publiques 
fuiTent diftribuées aux pauvres citoyens : de forte 
que fuivant (3)la plainte que Cicéron en Êdfoit 
au peuple & au fénat, ce on avoit livré la repu- 
30 blique entre fes mains , remplie de terreurs Se 
» d'alarmes , troublée par des loix pernicieufes & 
» par de féditieufes harangues , déchirée par des 
3> maux inteftins &c par Its noires pratiques d'un 
9 grand nombre de mauvais citoyens ; en un mot, 
30 il n'y ayoît point de malheurs redoutables pour 
» un état que les honnêtes gens ne duflènt (c) 
3> appréhender, & que les méchans n'euflènt rai* 
» fon de fe promettre 3». 

Rien ne relevoit tant l'audace des ennemis do^ 
meftiques de l'état, que l'élévation de C. Antoniiis 
au confulat. Ils lui connoiilbient les mêmes pria* 
cipes , ils n'ignoroient pas qu'il avoit formé les 
mêmes delTeîns, & fon autorité leur donnoit i'eP 
pérance de les exécuter fans obftacles. Cicéron ne 
fut pas long-tems à fcntir la néceffité où il écoit 
de fe tenir continuellement en garde. Il prévoyoic 

(û) Pro Syll. 11,13. ( ^ ) Dîo. lÎT» J7, p. 4^ 1 / 

(<r) DcLeg.Agrar, x,8,^ji,j. 
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^ qall avQiC à ctaindre d'un rival qui l'égaloic 
en pouvoir, & donc les vues éroient fi oppofées 
aux (iennes, qu'elles entraînoient néceflàiremenc la 
luine de tout ce qu'il méditoit pour le (èrvice 
public. Dans cette inquiétude il prit le parti d'ef* 
ikyer d'abord par fes civilités & fes confidences 
de fc rendre le maître de refprit d'Antonius , & 
de lui faire rompre tous les anciens engagemens 
qu'il avoit formés contre fbn devoir. L'argument 
qu'il employa n'eft guèrcf fans effet fur les gens 
de ce caraâère : il lui offrit du pouvoir, pour 
\ iàris&tre (on ambition , & de l'argent pour four- 
nil à fes plaifirs. Il le prit en effet, avec deux 
amorces fi féduifàntes; & le premier article de 
leur traité, fut qu a la fin de l'année C. Antonius 
auroit le choix de la meilleure des provinces qui 
leur fcroient {a) affignées* La coutume du fénat 
étcdt de défigner chaque année les provinces par- 
ticulières qui dévoient être diftribuées entre les 
magiflrats. Ceux-ci les tiroient enfuite au fort, 
c'cft-à-dîre , que les préteurs tiroient les prétorien- 
nes » & les confuls celles qui portoient le titre de 
confulaires. Ainfi la Macédoine , qui pafToit pour 
une des plus confîdérables de l'empire pour h 
grandeur du revenu autant que pour l'étendue dti 



\ 



\ 



{a) CoUegam fîium Antonîum padîone provîncîae pe- 
(ulerat ne contra rempub.di&nuret. J*a2/. BelL Catil »S. 
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gouvernement 3 érant tombée en partage à Gda 
ron , il la céda au(E-côt à (on collègue pour h 
Gaule Cifàlpine ^ qu'il réfigna bientôt auffi en br 
veur de Q. Metellus, 11 avoir expliqué fes inten- 
tions dès qu'il avoit été nommé conful : c'éçdt 
d'adminiftrer Ton emploi avec tant d'honneur & 
d'intégrité , «c qu'il ne fût au pouvoir de perfonnis 
V de le détourner de (on devoir par des offies oa 
» des menaces , parce qu'il ne défiroit rien qû 
» ne pût s'accorder avec cet objet invariable de 
» tous fes travaux-, feul moyen, ajoute- t-il, 4c. 
3> remplir une dignité de cette nature avec autant 
» de liberté que de décence > & de fe mettre ctt 
a> droit non-feulement de châtier les tribuns qar 
3> cherchoient à nuire à la république , mais encore 
a> de méprilèr ceux (a) qui étoient maldiffoiéî 
» pour lui- même » : fentimens d'une nobleffe zM 
mirable , & dignes de fervir d'exemple dans la 
poftérité à tous les magiftrats des états libres. Il 
réuflît par cette voie à faire entrer C. Antonius 
dans toutes fes mefures, il (3) le trouva toujours 

Il I ~ 

(a) Cum raihî delîberatum & conffitutum fît îta gerere 
confulatum^ quo uno modo geri graviter & libère potefi, 
ut neque provînciam , neque honorem , neque omamemcun 
alîquod aut commoduni appetxturus fîm.... (ic me geramut 
pofljm tribunum plebis , reîp. îratum coercere , mihi iratttffi 
contemnere. De Leg. Agrar, i , 8. 
. ( 3 ) Plutarq. Vie de Cicéroru 
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^BcSs S dEs iiuiicIu DOii! , on , rcmm^ i. .srrtnn: 
iHxiénxB^ixcI'anDuzx: ^ israrmr- pa: i: zisz^^rszz 

loix ponr une jnmnf jimvinz^ . £l izaiirrî- ±£ c^^ 

ta» gaii ugaihai: fe. irpentgi: ^ ronrxi *ei2i. 
L'éaiiiSnnar ik este mniK rrrEÎIirr-mrî -t:tk 
Jn âscx lammif smh unt ::nuk L mwiïii d iii i poie 
k xspos pmiir ^ oie Cirtn-on rr mfnnr» ji r^ij- 
|le daos if pnsmisr âilrDiirs qlL rroiinn::» oif i£ 
ti2iass ac: îaiHU gig: . m ^iiiznsnt I.rjznt r lit. 

a. 

Ce n'ÉTodr psas Is isiil proje: ozil sir pEr^irii- 
Ucicoacc: à ccsm ^ fie û:id: il £: iir pD™ ciinitiJ 
de fixD aimaiiradan. L £ prDr»?rrjL: it rfsi.:: 
iVxrdfr éqnribr arsc le &r.£r . c ciî-i-virs . d* 1« 
£dxe entrer iins des priiLcipes fie des irrer^s c:>n5- 
1111111& Après 1« (enaîfairs , les cberilieis coiedo- 
fiiient les plus lichts &: les pins pii:ilkr.re5 maiions 
de Rome. L'abondance qui irg::oir c&ns leui corps 



( à) Td Plfon. 1. 
. (^) Quod ego & ccDcordîi, quam mîhî ccmftltuî cum 
collega, invînfïîrais i:s hcmînîbus qcos ir ccnlulstu inimi* 
cos eSê & anîmis & corporis actious provid! , cmnious proC-. 

Piv 
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les dilpofoit à (buhaiter qiie la république fut trair^ 
quille, 8c fè trouvant conftamment les fermiers 
généraux des revenus de l'empire, ils avoient dan^ 
leur dépendance une grande partie àts citoyens 
^inférieurs. Cicéron fe perfuada que le poids lébnt 
de CCS deux ordres cmporreroit néceflkirementla 
balance fur tout autre pouvoir de 1 état , & deviens 
droit une barrière ferme contre (<i) tous les atten- 
tats de lambition & de la faveur populaire. Pcrfonne 
n'étoit plus propre que lui à faire léudtr ce projet. 
It fc: trouvoit à la tête du fénat> & il n*en étoit 
pas moisis l'idok des chevaliers ^ qui le confîdéroient 
comme l'ornement & l'honneur de leur ordre» 
tandis que pour fe confirmer dans leur affèâîoir, 
il ne laifToit peine échapper une occafîon publi- 
que de fe vanter de fon extraction , & de fe don- 
ner la qualité à^éque/Irierty fe fàilànt d'ailleurs une 
étude de les protéger dans leurs affaires , & d'aug- 
menter de jour en jour leur autorité & leur crédit, 
jufqu'i les faire enfin regarder comme un troifième 
corps {b) établi 3c diftingué dans l'état. Cette po- 

. „ _ . . ■ - ■ I ^- — ^ 

(a) Ut mulmwdinem cum prÎBçipîbus , equeftrem oïdi- 
ncm cum fenatu conjunxerîm. In Pi/on. 3. NcqueuDa 
VIS tanta reperietur , quar conjundîonem veflrain,.equîtum- 
que romaMorum , tantamqne çon(piraitionem bonorum ont- 
uium, perfringere pofllt. In Ca$iL 4> ro. 

{h) Cum demura ûabilivît equeftre nomen în confulam 
(uo , ei lênatwm çondliajis , ^% eo ordiw (è profeôum ce« 
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licique étoic excellente, La république en tira cette 
année de grands avantages , parce que le conful 
avoir de toutes parts les chevaliers dévoués à Tes 
ordres ^ & toujours prêts à le fervir de gardes ^ 
avec fbn cher Atticus (a) qui étoit à leur tête. U 
eft fort probable que ù fes fucceflèurs eulTent adopté 
les mêmes maximes , ils aurolent confervé la liberté 
de la république , ou prolongé du moins plus long- 
tems fa durée. 

Après avoir jeté les fondemens de fbn admi- 
nifttation par tous ces (oins préliminaires , il prie 
pofTeflïon de (à dignité , fuivant Tufage^ au pre- 
mier jour de janvier. Peu de jours auparavant P. 
Servillius-RuUus, un des nouveaux tribuns^ qui 
entroient le dix décembre dans Icxercice de leut 
emploi, avoit alarmé le fénat par la publication 
de la loi Agraria. Ces loix manquoicnt rarement 
d être goûtées de la populace , & c'étoit ordinaire- 
ment ce qui les faifoit propofer par les magiftrats 

lebrans 8c ejus vices peculiari pop\]larîtate qusrens. Ab 
iHo tempore plane hoc tertium corpus în republica faâum 
eft, coepîtque adjict fènatui pôpuloque romano equeClet 
ordo. Plin. Hift. Nau 33,1. 

( iz ) Vos , equîtes romani , vîdete : fcîeîs m^ ortum è 
vobîs , omnîa (èmper {eftfiflè pro vobîs , &c. Pro Rabir» 
6, Nunc vero cum equltatus ille , quem ego în dîvo capî- 
tolîno , te fignifero ac principe ^ coUocarem , lênatum ders 
fifuerit. Jd Att. %. 
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ùtéUeux, lorfqu'ils avoient befbin de Tapptoba^ 
tion de la multitude pour faite paiTer quel^^'au^ 
ttfi point qui blefToic le bien public» Mais rien 
n'étoit a mal conçu que la loi Agrarîa , quotqu'en 
flattant le peuple par Tefpérance de plufieurs avan-r 
tages qu'il n avoit pas 3 elle faillit d'être acceptée» 
L'intention du tribun étoit de faire créer un de- 
cemvirat^ ou dix commiflîonnaires^ avec an pou- 
voir abfblu pendant cinq ans fur tous les revenus àa 
la république, pour les diftribuer aux citoyens fui^ 
vant leur volonté ou leur caprice , pour vendre 01». 
acheter, comme ils le jugeroient a propos, pou :^ 
régler les droits de ceux qui les pofTédoient y pou :^ 
Élire rendre compte à tous les généraux , dont obkh 
n'exceptoît que Pompée , de tout le butin jqu'iL^s 
avoient fait dans les guerres étrangères» pour ét^ai- 
blir des colonies dans tous les lieux qu'ils cro^E- 
roient propres à ces érabliflemens , & particulièr^^- 
nient à Capoue , enfin pour régler abfblument tomat 
Ce qui appartenoit aux revenus & aux forces c3^ 
l'empire. 

Une loi qui conféroît un pouvoir fi exceflSf cauia 
de juftes alarmes aux fincères partifans du repos 
public , &c leur crainte devint fi vive , qu'il parut 
néceflàire à Cicéron de la calmer avant que de 
s'attacher efficacement à ruiner les intrigues des 
tribuns. Auflî-tôt qu'il fut invefti de fa nouvelle 
dignité, il raffermit le courage des fénateurs, en 
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tes fes ioscxs a i&.âiiL^ £^ miimir jss: aTrmrf^ 
& de ne ps iiiiifin: ^ Ttmrair ibc amxum&scnir^ 
que le Ibbb It is iiTtffTr*= c: l^ssc izznSsrr. â 

WBTWTw ry .^*T<B rnrwp Xi!C ""^^-J* î. 'pniTfîwtvr* ^i^j ' iiimig 

loiiflu 9 en itBS ne ditrDixTî ait£ iconirr ql héb^^ 
gmx ^H & 'Tfninr £ nsuEsnÉrmETT nartr; ce -* ir- 
pnt Se dr rinrtnaaiii: ql -pmrxr . nt i in. ir ts- 
|6tei iszs ggnr!CJiii. r js ju. Arrari^. 

Il nrffTTTTwmra pr rxS: -sniDîria??: ^jatair o:; 
la jcconnàèEsoÈLs ulL jsir nrvur pair 1 a-ur îa^- 
von£ 3e Isnn fninaig cair £& :,: mri r:î m :.* av^r 
les DoUcs. L ^ nftrar» trir nsaïuK Se ii^lis os 
tous ccnr oœ trzxtr^z afeirianijc: :. -irin: iirîrir»'-. 
Il les pna de 1* mrtrzosz samnK nr -n^tr^xirîr i^v- 
polaire, iîrvain i« îTarbffini: ai'L 5f^".»r. lart ju*- 
même aa fesi ' i- tfitrt Jt lumu, at :?rii;»i^ 
De cet exciràt îl -inHabL f::: arî aoisr :r: en O:»-:' 
chus , dom jie -n-jrc *:ryi: çîr.-.énHn^.tnr t-rtr aiT 
conuznznes. Il rc^jiœfc ont vjl ûtril:;.: i ^vr x-itt 
de corriarrre i^ iw Arasrifc . itrr't'ju: iirî'jL.".. it 
rappelloh oae ces dsnr f:.:.t:Lj.^'î ujv.iiv.'r. , trt 
zâés annsrear» on r>supj;£ i^/nii;.!, . ii'.^JiC:/ a^viit 
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» fc foumcttrc à Tindignité de dépendre d'eax;"^ 
9> Cependant, ajoute- t-il^ du caracStère dont noo^ 
93 connoifibns Pompée, il fe feroit un devoir dé 
» {bufTrir le joug que vous lui auriez impofë ; mai^ 
» fi l'on vous en impofe un que vous ne deviez 
» pas fupporrer vous-même , il prendra foin qu'ori 
33 ne vous force pas long-tems à le porter malgré 
n vous. Il s'étend enfuite fur les dangers , dont la 
» liberté publique eft menacée par cette loi. Au. 
33 lieu d'être de quelque utilité pour les citoyens^ 
33 elle ne tend qu'à l'établiffement d'un pouvoic 
33 capable de les opprimer , & fous prétexte de 
33 planter des colonies en Italie^ & dans les pro— 
33 vinces , elle ne peut fervir qu'à faire des créa tu— 
33 res & des efclaves aux décemvirs , comme au— - 
33 tant de garnifons dans les meilleurs poftes de 
33 l'empire , oui feront toujours prêtes à foutenir 
33 leur tyrannie. S'ils choififlbîent Capoue pour y 
30 former leur principal établiflèment , c'eft que 
39 cette ville , comme on ne l'ignoroit pas , étoit 
33 la plus ficre , la plus mal-intentionnée & la plus 
33 dangereufe de toutes les provinces romaines. 
33 Tandis que leurs ancêtres n^y avoient pas vou- 
33 lu laifler une ombre de pouvoir ni les moindres 
33 reftes de magiftrature , on vouloit la traiter avec 
» prédiledlion , & la rendre bientôt (a) l'émule 

' Ça) Ibid. £8, 32. 



I 
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9'de Rome , dans la vue fans doute de vendre ou 
» d'aliéner les terres de la Campanîe , c'eft-à-dire , 
s les plus fertiles de l'Italie > le plus Iblide rêve- 
» na de la république & fa plus conftance reC- 
» Iburce lorfque toutes les autres venoient à man* 
B qoec 3 Ce que ni les Gracchus ,' dont le zèle étoic 
^ fi connu pour l'intérêt du peuple , ni Sylla même 
a^qui donnoit tout avec fi peu de (crupule , n a- 
nynAent jamais eu la hardieiïè (a) d'entreprendre* 
ntEn finiilànt, il s'applaudit de lapprobation & 
a>de 1a Êiveur avec laquelle ils ont pam Técou- 
»ter, ii'en tire un heureux augure pour le réta- 
sblififement de la paix & pour la confirmation de 
• leuf profpérité, & n'oubliant pas de leur appren- 
»<ke, comme une nouvelle extrêmement agréa- 
«»bley- que la concorde eft bien établie entre fbn 
ntollégue & lui , il fe rend le garant de la sûreté 
>»& du repos de la république , pourvu qu'ils pei- 
» Svèrent dans les favorables difpoHtions qu'ils vien- 
^dénc de lui marquer >9^ &c. 
^ Dans la chaleur de cette harangue il invita plus 
^tine fois les tribuns à monter fur la tribune, pour 
ydilcuter l'affaire avec lui (b) dans la préfence 



(a) Ibid. %9. 

{h) Si veftrum commodum fpeflat , veniat , & corain 
mecum de agrl Campani dîvîfione dlfputet. De Leg, Agraù 
f t , £8« Commodius fecHTent tribuni plebis , quintes , û 
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du peuple. Mais ils jugèrent quli écoic plus fHÊ^ 
dent de ne pas répondre à ce déâ , & d attaquejf 
le conful par des fi<îHons & des calomnies qu'ils 
s'efforcèrent de répandre dans la foule« Ils infinuè- 
xcnt particulièrement que 1 oppofition qu'il appof* 
toit à la loi y venoit moins de fbn zèle pour U 
public que de fon attachement au parct de Sylla « 
& du défir de conferver la polTeffion des terres 
à ceux qui les avoient reçues du diâ:ateur; quIl 
chercboit à &ire fa cour aux fept tyrans , ( on don- 
noit ce nom à fept des principaux fénateurs , Litr 
cullus, Crafliis, Catulus , Hortenfius, Metellus, 
& Philippus ) , tous connus pour zélés partifàns de 
Sylla 3 & pour avoir beaucoup gagné dans cette ac- 
tion. Cicéron ne s appcrcevant que trop de VeSetic 
ces infînuadons, fe crut obligé de Êiire au peuple une 
féconde apologie de & conduite : ce H déclara (a) 
93 nettement qu'il regardoit la loi par laquelle on 
» avoir ratifié les aâes de Sylla comme la plus 
3» pernicieufe de toutes les loix , & qu'il la trou- 
33 voit d'autant moins digne du nom de loi » 
39 qu'elle établifToit dans Rome une véritable ty- 
33 rannîe. Mais que les conjonûurcs préfentes &i- 
33foient peut-être une néceffité de la fupporter. 



quae apud vos de me defenint , ea coram potius me prae- 
fente dixîflTent. Dld^ 3,1, 
. (a) Ibîd. 

lur-toUC 
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1» fin-coiit pour lui qui écoic ië(blu pendant laxi* 

tonée de fim confiikc (a)> de ne rien encrepsendie 

)9 ijpà Qic ptopte à troubler la paix. Mais que Rul<* 

i> lus &4nroit pu fiuis une impudence extr&me Tac* 

accoler de- iàaifier Imtétet public aut amis do 

SI SfUsL , lorfque la loi même qu'il vouloir établir^ 

>»iie tetidbit qui les confirmer dans les poiTeffions 

>i contre lefi^eiles il fe lëcrioit, & loriqa'il pa<^ 

a loiflbit clàirem^ent ^qufeUe lui avoir été diâée 

itptf VàlgiuS) ion gendre» qui^ poflëdanr un plus 

3» gmhd- nombre de cei rerrds-.qu aucun autre ci- 

as n^eiv , cheïchoit avec le fecours de la nouvelle 

«loi i le les aflurer, foît par la (3) confirmation 

» des 4lécemvirs , (bit en les achetant deux à vil 

«prix». Il apporte pour preuve les. termes mêmes 

delà loi-, dont il n avoit -pas voulu , dk4\ ». Êiire 

fendr toute la'malignitë.dans fibn premier difpôurs, 

pu la feule crainte de (c) donnernaîâànce à de 

nouveaux tmubles. ce Ainfi RuUus qui lacciifoit de 

«(bûtenir les aâes de SyUa'^.en étoit le- plus Im- 

«pudenic défenfeur : cariipeârionne navoit jamais 

» prétendu «qu ils fiiiTentbo&s Se utiles, & 1 oa 

«a^aUégnoit en. leur.&veur que la ppfleffipn^ & 

» leur listflbn préfeme avefC le. repos publié \ au lieu 

3» que par Ja loi de RxiUus , la poflèffion des rerres 

»qui vênoient de Sylla, albit être fondée fur de 

(a) Ibid.3,». C*in>iij>ï,4- ic)l\ALi,%. 



iMiieilkuà tier9S qae ton» les iutxm UeM^^ It 
finUren renouvelât le <^ ^'U «xob &ik tux 
tcibabsi nutts apscs qiiaoritë dailteos efibrtir» ftn* 
tuie qu'U» aémont pts oipabloi ^ & JriofiiEci 
amc lui » ils furttit abl^ ^àbandosmes Itni en* 

.On étoic à peine. ^éltYEé- de ces troubles ^ <fàik 
&9n étéva un Mire;» dtoc le: ït^k». public mtoit 
encMe tu beaucoup à ibuSfir j s'il Q-Ayoic été dif* 
fipé pxB%ae en nfi^knr {»x. l-aticoricér dâ Cicéroo. 
La loi d*Othon> qui affignoic à Tofdiie âjuefiie 
un banc diltingué.aiix IpeAacles ^ avxûc pam o£p« 
fiinte au peuple. Qtbouentxaqt un jaur ai4 diéâfia 
£ut reçaavec de Hnigs^fflstQeBS.dc la p<^laCCy 
fc fort applaudi ifai coaesaiae. parles cbevaljÎHrstl^^ 
dameuts iedonblctient.^des deux' c6téS) çonlioi i 
Vtntn^êc du htiiit^ l'oa ft diipo&iràpailèfianf 
€oups^, IbcC^ue €icéroà^ Infiirmé du $hmtiUt,b 
hitû, de fe ïendre au théâtre^ ft àarnsnanda ts 
peupla dele fuine aurbniplb de fiellonê. Là^ il 
Jhôi^a^â vivement' Kaflèmblée pack fotàe iù 
fen éloquetice , il Itninlpiia' auitâcf»hDhoe defs 
£>lie Se de (on emportemeàt , qu!iraax.oetaQmée 
au lieu dû fpe<%9iqle, eUe changea fès iiffleniebs 
en-témofgMgties de refpeâi;(^«> pourOcbom La 
haran^ du conM fiit jpuUi^, 6i qnoiqiMile eût 
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été compôlee fiir le champ pour fcccafion , elle 
(ut confêrvée & lue avec admiianon pendant pla« 
fieurs fiècjes , comme mi exemple de l'empire de 
réloqdcnce fin les paffions. Diveis commentateurs 
fc font imaginés {a) que Virgile avoit eu cet 
événement (*) en vue dans une de fcs plus belles 
comparaiibns; & Macrobe nous apprend (c) qu*en^ 
tre divers reproches que Cicéron fit au peuple > 
il lui fit honte d'avoir manqué de jugement Se dç 
goût en caufimt du bnûr pendant que Rofcius étoic 
dansraâlon. 

On vit pr.eique dans le même tems un autre 
exeqiple du talent merveilleux de Cicéron pou; 
perfiiader. JEntre les loix de SylU> il y en avoic 
une qui excluoit les enfans des profcrits^ dos hon- 
neurs publics & de l'entrée du fénat ; aâe violent 
ftns doute^ & qui appattenoit plutôt à la tyrap* 
nie (^) quau gouvemenient 4*un érat libre. Les 

^P^>^^1^^— Il II I I II IIM<fci*>— ^—i 1*i^Mj— ^^^^^^^ 

{a) SebsrfL Conad. Queftwr^ p. i)9.Quindl.Iiv« vi,i. 
( j} Ac yilwî magno in populo cum &pe coorta eft 
Sedido^ ûrat^e anlmis^ îgnohile vulgus : 
J^mVK &ças ^ OçijL ;V9ls9it , furof ztm^ itiinîgnit; 
Tum pieitace gr^vem Jfc npnt^ i foi$e yicvm q^m 
Confpexére , filent , arveAilgue aufibus aflant 
Ille regtt dlôls animos & peâora mylcet 

^n^;V/. 1,151. 
(c) Macrob. x, to. 

{d) Exclufique patemis opîbtts Uberi, etiam petendo« 
nini hononim jure prohibercntur. P^<IL Pat. 1,28, 

Q î| 
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malh^ureuï qui étoient tenus dans lliumiliatidil 
par cette ordonnance, n'épargnoîent rien pour la 
faire révoquer , & l'équité naturelle fenibloit par- 
ler en leur faveur; mais dans des conjonâurei 
au0î fâcheufes que celles de la république ^ il étoic 
à craindre que le rétabliflement d'un parti op- 
primé ne causât de nouvelles fedlions , parce que 
le premier ufage qu'il penferoît peut-être à faire 
de (on pouvoir, feroit pour fatisfàire fa vengeance, 
Cicéron entreprit de perfuader à ces infortunés, 
que leur intérêt les obligeoit de fupporter patiem- 
ment leur difgrace;, & que les néceflîtés préfentes 
demandoîent fi ablplumcnt, qu'on ne fe hâtât 
point de rien changer aux aftes de Sylla, que la 
république même ne pouvoir entreprendre ce chan- 
gement fans danger. Il régloit (a conduite fur les 
principes qu'il nous a laiffés dans fon Traité des 
Of^ces. ec II y a des chofes bonnes & juftes en 
a> elles-mêmes , auxquelles les circonfhuices peu- 
9 vent faire changer {a) de nature a^ ; & pout 
confirmer fk doâirine par (es propres exemples y 
il nous apprend dans une oraifon prononcée long- 
tems après ^ qu'il avoit exclu des honneurs , pen-> 
dant fon confulat , plufieurs jeunes gens dont le 
courage & l'hoimeur étoient fans tache, mais qui 

(a) Sic multa qwe honefla natura videntuc elle % tein<) j 
poribus fum non bonefia. Vt O^ 3 , 13^ 
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{e tîouvoient dans une û nialheureufe fituation , 
fjoTùs amoient (â) employé probablement leur 
pouvoir à la ruine de la république. CefL après 
avoir rapporté les trois traits fur lefquels on vient 
de sMtendre, que Pline fe livre avec une efpèce 
de traniport à l'admiration d un orateur « qui 
sfaifbit (acrifîer par le peuple romain^ (on pain« 
» (cm plaifîr (3) & fa haine ^ aux charmes de Ton 
» éloquence »• 

La première caule d'importance dans laqudle 
Gcéron s'engagea bientôt , fut la défeniè de C. 
Rabbirius, fénateur âgé , qui étoit accufé pat 
T. Labienus , un des tribuns , de trahifon & de 
révolte , pour avoir tué , quatre ans auparavant ^^ 
un autre tribun nommé L. Satuminus , qui avoic 
excité dans la ville une fédition dangereufe. Le 
fidt, quand il auroit été certain, n'auroit pu at- 
tirer que des éloges à Rabbirius , car il étoit cour 
forme à un décret du fênfit, qui avoit alors ordon- 
né aux citoyens de prendre les armes pour I9 
défenfe des confuls C Marins Se L. Flaccus. 

Mais ce n'étoit point à Rabbirius qu'on vou^ 

^a) Ego adole(centes fort^ & bonos» (êd.i}(ôs ea.con-r 
ifidonè fortoiue ut fi eflènt magtftratos adeptT^reîp. Ilatiim 
conmUnni viderenmr , conûtionim radone privavL.i>t Pi- 
/iru %. 

(*) Quo te , M. Tullî, piacub taceam, &c Plin%, 
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loit Àuire , &c la vie cTun homme de (on âge» 
Importoit peu au repos de la ville. Le deiTein 
des acculâteurs étoit d attaquer une des principa- 
les prérogatives du (ënat^ qui confiftolc dans le 
pouvoir de faire armer en un moment la ville, 
lorfquil lui plailblt de recommander feulement 
liux tonfuls ce de prendre garde que la républi- ' 
5> que ne reçût aucun mal >3. Cette félblution du 
fénat avoit la force de juftiSer tout ce qui fe fo- ' 
ibît en conréquence , & fouvent il avoit employé 
cette voie dans les féditioos ^ pour fe dé&ire de 
quelques magiftrats h^evtx y (ans avoir recours 
aux formalités de là juftice. Les tribuns en avoient 
feît plus d'une fois des plaintes , & , quoique 
fiifàge en Fût très-ancien j ils 1 avoient repréfenté 
iomnie une inÉra(^on desloix établies, qui don-» 
iibit aux fénateiirs un pouvoir arbitraire fut la vie 
dés citoyens. Mais la véritable càufe de leUi cha- 
grin etoît d^y trouver un frein continuel qui arrê* 
toit les- entreprîfes de leiir ambition, & qui les 
cxpofbit quelquefois à des punitions promptes & 
ISvèfes. Us pouvoieht trompet la multitude par 
de vains prétextes & de feux raifonnemen»^; mais 
il n'étoit pas & aifé dcn împofèr au &n^ : de 
dans peu d'initens , un ifiioc d avts doAôt anï toor^ 
fuis, pouvoit ruiner l'effet des plus longues intfigues 
9i rendra lit ftvcilf db pç îjfté ifautitt. 

Ainfi les Ëi^euz de toutes fortes di rangs fe 
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wr 3L -scr ire •sa 
t 'iM. \ r ■ fevciitt Qt firc vicniK: fn^t . 



Ixf taSaoBf li é anm ohg r eiuiiriiLi eir rin- rotr ^ 
peoe, 8c Lmouus dsnanca Ti<;oixr?u&mnr çl i. 
ne fitnf pexnus £ Cicoor. c cntriover rius c imt 
dexsâ-bcm 26 C^; définde. il s'dbiça mtm? 
J fnHimmrr rradîgiHtriaD de penrlr, cr «cpo&nt 
ibr h tohme un portxait de Saiuminus , qoll 
itpiâLiiCA comme m iiuuLyidc lailbexte publraiie. 



(h) F»S^bSt.6.ix. 

(c) Ut ad popahim piu v oumu mUl cqiK ac }iidîck 
acerbuu pronienL iTicetiMEu tUJL ix. 
(i) Pio Rabbir. 2. 
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Cicéron ouvrit une autre (cène, en déclarant 
4'abord^ avec beaucoup de gravité , « qu il n'y 
» avoit point d'exemple d une caufe fi inaportance , 
9$ oa.eBtreprife par. on tribun , ou défendue par 
s> un conful ; qu)tl n'étoit queftion de rien moins 
a» que de (latuer pour l'avenir , fi la. république 
a» feroit (ans fénat ou {ans confeil public, fans 
. a> aucun accord des honnêtes gens , pour & oiet- 
» tre à couvert de la rage & de la témésité des: 
a> méchans > fans reflburce & (ans e(pérance dans les 
3> extrémités du danger. U implore (^a) la proteâioo 
^ de tous les dieux , dont il reconnoît que la prôn- 
as dence a plus de part au gouvernement de Rome 
a» que toutes les lumières de la.p£udenceluimaine,& 
M il les conjure d'être &vorables en ce pur à Tétât, 
?»àlavie,&àla fortune d'un homme innocent». 
Après un exorde fi majeihieux , ^i parut frap- 
per toute l'afTemblée d'une religieu{è vénération, 
ilpafTe hardiment à (buhaiter qu'il lui eût été 
permis de reconnoître que Saturninus avoit été 
tué par la main de Rabbirius , & qu'Hortenfius 
n'eut pas prouvé le contraire avec tant d'évidence. 
Loin d'appréhender quelque châtiment pour Tac- 
cufé , il l'auroit loué de ce meurtre comme d'une 
aâion qui méritoit des récompenfe^. Dans cet 
endroit il fut interrompu par les clameurs de la 
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ifBdon oppoEk : mais loin de fe décoacoter , il 
fit obiènrcr tpc c'étoit le finble cSon «Tune pe- 
tite paxde de laflèmUée, & que le coips do peu- 
ple, k tfà il rojcit garder ie filcnce, ne Taniotc 
pas dioifi pour coofiil, sll Feor cm capable d*ctic 
trouble par une infidre fi mépriiàhle : qu'il con- 
foUcMt par conflkpenc aux auteurs du tumulte » 
de 6dre (a) ceflèr un brait qui ne fervoit qui 
£dre éclater leur folie & llnférioiité de leur nom- 
bre. Ajant continué de parler avec la même fer- 
meté , il fè fit écouter fi £ivoiab!ement 3 que tou- 
tes les apparences du jugement éroient à lavan- 
tage de Rabbirius; mais fiir diverfes raiibns qu'on 
eut d*a{^râiender de la violence & quelque noire 
pratique de la part des tribuns, Metellus, au- 
gure, 8c préteur de l'année, trouva le moyen de 
lompre Taflèmblée avant (5) qu'on en vînt aux 
fttffiages^i 8c les grandes affidres qui occupèrent 
bientôt la ville, empêchèrent que celle-ci ne fut 
nppelée. 

Mais CéÙLt réuffit plus heureufement dans la 
lecherche de la dignité de grand-prêtre , un des 
premiers poftes de la république, qui fe trouvoit 
vacante par la mort de Mctellus PiuSi»» Il employa 
encore le miniftère de Labîenus, à qui il fit pu- 
blier une nouvelle loi qui transféroit le droit 

' C«) ibîd, 6. C^) Ibîd. 9. 
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tfclcéHoft, An collège dej pttercs àiî peuple. $ci 
clpérances portoîcnt for la ftvtar <fe la popûtace, 
qu'il «voit gagftéc jjar des prodigalités fans ïjbrnes. 
Aufli rcrapoTtà-wl, (ans a?oîr àittorc été préccnr , 
fur le crédit de Q. Catitlus ifc ât P. Set^ilKus 
Tlfaurique , deux conctirrcfis cotifolair^s , & de 
la plus haute con(kléfation dans la république» 
Otitrc rhoîiBcur du confulat , Tun avôit été ceri- 
few , & portoît alors le titre de prince do fénatj 
fautre aroit été lioneré d'un trrotnp!ie, après une 
TÎtJloirc qui lui avoir acquis un fotnom fort glorieux. 
Céfer ne kifla poînt de fe procurer plus de fuf- 
firages dans leur propre tribu , qu'ils n*en(à) ob- 
cinrent enlemble dans le nombre de tous les 
citoyens. 

Catilina commcnçoît à renouveler fes préteo- 
tions au confulat. Perfonne n'aurôît eu droit de 
les condamner , sll n'eut bientôt employé fî 
icandalcufement la corruption & les plus infâmes 
méthodes 3 que la févérité incorruptible de Cicé- 
Ton ne put les fuppotter tranquillemerît. Il en prit 
cccafîon de publier contre cette odîeufe cfpcce 
de brigues , une nouvelle loi par laquelle il ajou- 
foit aux ahcienncs punitions dix ans d'exil. Il dé- 

<*»"*M>.^«i^»i»*hi^tei^.i II ■ ■■■ !■■ I • I ■■ 

{il) hz petenâflSmos dnos competitores multumque & 
,2tate Jk dignîtate antécédentes , ûpetavit » ut plu ra in eorum 
tribubus (ufFçagi 4 , quàm uterque în omnibus tulerit. Sueu 
in C<$f. 13. Vid. Pigh. AnnaU 
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fen<lit aufli â ceux qui auroienc afpiré à quelque 
magiftratUTe de donaet des jeux de gladiateurs 
avant le terme de deux ans , à moins que ce ne 
fut pour exécuter les dernières volontés de quelque 
tnort dont ils fuflent les héritiers , & que le jouir 
n en eût été fixé dans le teftament. Catilina ne 
pouvant douter que cette loi ne fut faite pour 
lui^ forma le defTein, avec quelques autres che& 
du fénat , de tuer Cicéron (à) le jour de Télec- 
tion. Elle étoit fixée au 20 dodlrobte. La for* 
tune veilla fi heureufement à la fûreré du con« 
fiil , qu'ayant été informé de cette conrpiration 
le 19 , il eut le tems d'en âontief avis au fé-, 
nat s & dans un trouble fi preflànt , la pre« 
mière réfolution fut de diffêrer l'éleâion y pout 
fc donner le tems de délibérer fur une affaire de 
cette importance. Le jour fuîvant , il fit citer Ca*» 
tilina dans une aiTemblée de tous les fénateurs » 
& lui reprochant ouvertement fon crime , il lui 
demanda ce qu'il avoit médité pour fa juftifica^ 
tion. Ce fier romain , loin de répondre pat uft 
défavw ou pat des excufes, déclara audaciede- 
ment ce qu'il y avoit deux ( i ) corps^ dans la xé-^ 

Il I . — , 

(a) Dîo. 37,41. 

(3) Tum etum dixît duo corpora eflè reîp. unum debî« 
le , înfirmo captte, alcerum fîrmum fine capite : huîc dm 
!ta deCe meritum eflec , capitt Cç vivo non defututiuii* Pm 
Murûpn. »f. 
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9 pdiliqne, ran Cbihle, arec une tcce qui nctoit 
9 pas plos forte i Vmtac fennc & lobufte , mais 
»fiuis tête s & qall aroît tant d'ohligadoos aa 
9 dcmier ^ qall loi (cnriroit de tcte aoflS long- 
9 tcms qoli vivioic». Pea de jours anpanianc il 
Sfoic &ic dans le même liea une répoofe encore 
plos défe^^érée à Guon , qm le menaçoit de le 
càer en juftice : ce Si Im cndtCj afoit-il cEt» 
» qoelipie flamme contre moi , Ça) \c l'éteindrai , 
t» non avec Tean , mais par la mine génétale de 
» l'état». 

Des déclarations fi emportées caoscrent aotant 
d'alarmes qoe de fiirprilè au lenat. H étoit dair , 
non-lèolemenc qall nj avoit qo'nne afireafe conf- 
^ration qui pût (aire monter à cet excès 1 mlô- 
lence d'un particulier^ mais qu'elle ne devait 
pas être éloignée de l'exécution. On eut recours 
an remède, qoi éroit conune la dernière reflburce 
des ienateurs dans ces extrêmes dangers : Toràrtih) 
fut donné aux confuls de prendre garde que la 
république ne fouffiit aucun maL Gcéron » an- 
toiilë par le ienat , doubla auflï-tôt là garde $ 



{à) Cmn idem 3Ie , pands ame diebos » Catcmi fi»r« 
dffimo TtfOyJiididûini mlnitandac deninitsaiiti,re(poii£flèt; 
fi qood eflèt !n fiias fortnnas Incendium exctcanmi , id (ê noa 
a^a, (êd ruina e x t î uû u r um . Pro Murctn. 15. 

(i) S2Six&.'BtîL CaziL %9. Flotarq. VudtCkùon. 
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s en il TiUs. Le 



» gjâjmir §Ê, « ciiir ir un ir.fl f .i*! £ déocnniDé »• 
Lcleâkn fe fir £ns nuub k, & Iss aonresir 
cocfiils fincDî D. hnàm Silssns fie L. TîHmtic (^) 
Morena. 

Canfii» t^eis pour la Çscooit £ûi%. Se vst 
KwioBt QBs «a ▼cDgssDcc 9 attcDooit mpanem* 
ment fliene msrqoét pour Vexécasicn de fef 
]ionfl>]es piDfeOi dalkm il ne loi reftoit plu 
cTnere leflômce: Son pi» éioit dévoilé par la 
pénécianoo da canfuL U ù royok déjà foi 8c 
décefié de toof les h o nn etcf gens, & les délais 
pouvant loi devenir encore pins fiineftes, il réfb- 
lut de ne plus difiibrer one entreprifè qui devoit 

■ i^ 

(a) Delcenf in c amp nm com tila lata mCgnsgue lorlct 
Ht omocs boni anifliwycucieiit , 8c coin in metu & perï» 
cnlo co nih lrm viderenc, id qood faâmn efi, ad opem prxa 
fidimnqoe. meiiin concmerent. Pro Murœn. i6. 
. (i) Cam pitniints comus cooHilarlbus me confùlem 
in campô & compedtoies mos interficere volatfii, 6om- 
preflî conams taos nefinios aaiKomm ^nrfidio. £i Cat, 7 c^^ 
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entraîner la ruine de {on pays ou la fienne. L art 
& la nature s'écoient comme accordés à le for^ 
mer pour fervir de chef à une conjuration dëc€^ 
pérée. Sa naiflànce étoit ilMie , U était fans 
biens ^ f^s principes de morale ^ d'w courage 
iadomitfabley & d'unp adrelTe extraordinaire ^'une 
).uftei& dans ie jcai&Janement ^le xendoit capable 
de donner dp la ynâfembJ^ce aux plRS étranges 
attentats ^ en (a) un mot^ ccil n'y gvoit lien que 
9 (à langue ne fît trouver piauHble ^ & oeo que 
a» fa jmin n osât exécuter. » Qcéixvi nous » laiflé 
la peinture de fon caraâère dans pluHeurs en** 
droits de fes ouvrages, mais (^) celle-ci me pa- 
xqîc la plus 3^ive : 

. ti Gatilina» dit-il , javoit divers ttfiit;^ fie comme* 
9r(;r<iuiflè des.plus grandes vertus s mais U n'en 
9fi^oic pas une. dont jl n eût déÇguré miférable* 
9 i^ent l'image. Il é<oit lié avec tout ce qu'il y 
» Avpit de Ibélérats, iç ion adnûration néanmoins 
spatoUToit être pour les honnêces gens. Sa maifon 
•^toir cemplie de toifs U$ objets qui fervent i 
9 nourrir la débauche y mais ils y étoient accom- 
«pagoés de tout ce qui peut fervir. d'aiguillon au 
» travail & i linduAde : c'étoit un théâtre de plaî« 



(a) Erac ei confilium ad &cinus aptum^ confiiio antem» 
nejiie liagiia , neque maous deerat* Jn Ççt. j » 7* 
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é fin vîcteio: , &: tme école d'exercices miliJEaires* 
» JaiBMs monflre ne réunit tant de parties oppo* 
» &Q&^ & tune de ces qudUtés & ds.ces paffiont 
3» ijuâ femblieilt mutuellemenc s'exclure. Qui eut 
Mj$mm l'art de fc rendre plus agréable au 
«aofvUwts citoyens» & dentretaeair en toitae^ 
1» CQflis ime ti^(bn plus étroite avec les mauvais > 
9 Qui marqua jamais plus de goût pour les bons 
«fôncipes^ de qui en fidvit jamais de plus décaP 
9> tikUûs i Qui fut plus outré dans la débaudie , 
afi^^f^biS capabls de patience dans le travail^ 
vQui Aut pins d avidité pour le pillage, 6c plua 
ap4tf.fn^6i&cmdaiiififiidépenre^On me vu jamais 
a tmt.<l# fittciUré à Aire dies amis , &: à fe ki 
9 acupdaiet folidieatenc. Il partageoit aiiec eux tout 
»€e quiil poiSdfiit» fon argent , foo dédit» fia 
« mmitic&s^ & ks plus noires aéldons ne lui co6« 
atfMCtt. sien fOut obligée ceux iqai vpuloient 
3»'liif igagnés par de tob (èrvioes. Son oaivftàte 
^i^etmttmfsms la teinruse de 6s psoojets, fleft 
7à4$^ttks»t dam ternes les occafions fut fts pétaa* 
^iif€iio$ Se Ces dé(irs. Avec les gens d'une humeue 
^'tPlfte^.raii^ cbfigtâa lui devenoit comme niatiH 
^«Gil, Mee bs gcats^gats, il patoifloic 6iit pous 
9^1ag«t0té & reofoumenr. H éboiê gravé aiveclea 
• vieillards, vif & léger avec les jeunes gens j 
^' ■ ;> audacieux avec les cara^aèrcs hardis, voluptueux 
> avec les'débiii^hés. Cent mabiliié. de cette va«< 
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dân& les vétënns de Sj]U, donc il afoit coajours 

éjpoofé là caulè » & paimi Idqucls il avoir été 

élevé, Leur iion^re ne moDCoit pas à moins de 

c:en€ mille j qui fe txoitvoîenc difperfés dans osue 

les caacoDsderitadie^ jouiflàncdes terres que Sylla 

leur avok aflîgnées , mais déjà fi dérangés dans 

leur femme par l'excès de leurs vices Se de leurs 

dâ>auçhes , qu'ils (bapiroienc après une nouvelle 

guerre civile pour r^uuer le délbrdre de leurs 

. a&ires. Cadlina n avoir pas manqué de leur faire 

des propofitions flarteufes pour les engager xlans 

fgn parti. Il en avoic déjà formé un corps confi* 

dérable dans rEtrurie , (bus les ordres de Manltus» 

centurion d une expérience égale à fon courage , 

qui n'attendoic que le fignal de (on chef, pour 

fis mettre en campagne (a) avec cette petite 

armée» Ajoutons le mécontentement de tous les 

ordres de la ville ^ & fur -tout les murmures 

ConGmuels du peuple» qui preflë de dettes, & 

réduit à mener une vie fort dure , ne défiroic 

peut-être qu'un changement dans Tétat. Les hif« 

toriens les plus judicieux ont para perfiiadés que 

ù Catilina eut remporté le moindre avantage dans 

la première bataille 3 ou fi le fiiccès eut été feu- 



{a) CaSra (ùnt in Italia contra remp. in Etruria faucîr 
bus collocata. In CatiU i , i. Im , ^. 

Tome l R V 
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lemenc partagé, il falloit (a) s'attendte a voir 
toute l'Italie déclarée en fa faveur. 

Il aflèmbla fes principau^c complices ; pour • 
mettre la dernière main à leur entreprifb en dif- 
tribuant entr'eux les emplois^ & pour fixer ab<- 
folument le jour de l'exécution. Ils étoient au 
nombre de trente-fîx, dont les noms nous ont 
été tranfmis dans l'hiftoire, partie du fénat ou de 
Tordre équeftre , partie des plus nobles & des plus 
puiiTantes maifons de toutes Jes villes d'Italie. Les 
îénateurs étoient P. Cornélius Lentulus y C. Ce- 
thegus» P. Autronius, L. Caflîus Longinus, P.Sylla, 
Serv. Sylla, L. Vargunteius, P. Curius,Q.An- 
nius , M. Percius Lecca , {J. Beftia« 

Lentulus étoit defcendu d'une branche patri* 
cienne de la maifon des Cornéliens , une des plus 
nombreufes Se des plus considérables de Rome. 
Son grand-père avoit été Honoré du titre de prince 
du fénat, & s'étoit diftingué par fbn zèle contre^ 
. les attentats de C. Cracchus , jufqu'à s'être atdté 
une dangereufe bleffure dans ce tems de trou- 
bles & de convulfions (b) publiques. Le petit- 



{a) Sed omnino cunâa plebs novanim renim fiudîo 
Catilinae incœpta probabat... Quod B primo praslio CatiUoa 
fiiperior aut «qua manu di(ce(fi(Içt , profcâo magoa chitoi 
9cQ. Sallut. 17» 1^. 

(h) Salluû. 17. 



et 
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fils 9 (butena par Tavantage d'une Ci noble oti^ 
gipt 3 avoic obtenu le confulat huit ans aupa- 
lavant ^ mais rin&mie de (à conduire lavoit fait 
chaflèi enfin du fénat par les cenfeurs ; & c'éroit 
par de nouvelles intrigues , que s'étant élevé pour 
la féconde fois à la dignité de préteur (a)^il 
té crouvoit rétabli dans fon rang au fénat. Sts 
qualités naturelles étoient médiocres, mais les 
gnces de (k figure , celles de fon aâion ^ l'éten- 
due Se la douceur de (a voix (^) lui avoient ac- 
quis que^ue réputation d'éloquence. Il étoit d'ail- 
leuts livré à la parefTe , voluptueux , méchant 
par le fond du caraâète , 2c fi préfomptueux 
néanmoins qu'après la ruine du gouvernement ^ 
il k flattoit de devenir le premier homme de 
la république. Les flatteries de quelques devins 
avoient achevé de l'enivrer d'orgueil, en l'aiTu- 
xant d'après les livres fyhillins , que trois Cor- 
nélius étoient defUnés à régner dans Rome , 8c 
que Qnna & Sylla ayant déjà vérifié une partie 
de cette prédiâion , le refte devoir être accom- 



{a) Lentulus quoque tum maxime prxtor, &c. Flor» 
4i I. Dh. 43. Hutarq. P^ie de Cicéron. 

(5) P. Lentulus , cuius& excogitandi & loquendl tardt- 
^em tegebat formas dignitas , corporis motus plenus & ai>! 
^ fie venufiatis , vocis ft fiiavltas & magnîtudo. B^uu 3 50. 
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pli {a) dans fa perfonne. Avec ces efpérances il 
s'engagea joyeufèmcnt dans la conjuration , fe fiant 
du fuccès à la vigueur de Catilina, & fe flattant 
en fecret d'en recueillir le principal fruit. | 

L*extra(SMoi> de Cethegus n'ëtoit pes moins no- 
ble \ mais foh caraftcre étoît la fierté & la témé- 
rité , foutenues d une impétuofité qui alloit fou- 
vent jufqu'à la fureur. 11 s'étoit engagé avec beau- 
coup de chaleur dans la faâlon de Marius , avec 
qui il avoit été chaiTé de Rome. Mais les profpé- 
rités de Sylla le firent changer de parti , & s'é- 
tant jeté. aux pieds du vainqueur avec de gran- 
des promeffc's d'attachement &• de zèle, il en 
obtint la libcfté de (*) rentrer dans ià patrie. 
Après la niort de Sylla , fes intrigues & fes fac- 
tions lui donnèrent tant dé crédit, que pendant 
l'abfence de Pompée le gouvernement lîmblolt 
être entre fes mains. Il fit obtenir à M. Antonies 
le commandement général des côtes de la Médi- 
terranée , il procura la conduite de la guerre con- 

I I ^- . W - ■ _ 

(a) Lentulum autem fîbî confirmaflTe ex fiatis fybilliii L 
harufpicumque refponfîs fe eflè tertîum îllum Cornelîuffl, r, 
ad qucm regnum hûjus tirbis )it(}ue îrapcrium petrenire elTet 
neceffe^ &c. In CatiL 3 , 4« /r. 4, ^. 

( h^ Quîd Catalîna tuîs natalîbus atque 
♦ Invenîct quitquani fublinalus Cethegi. 

Juven, Sot, 8, 
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ttt Mithrîdates ia)ï LucuUus, & dans cet excùs 
de pouvoir, ayant fait le voyage d'Efpagne pour 
) lever des contributions , il fe reffcntit avec tant 
de hauteur de quelques oppofîtions qu'il y trouva 
de la part du proconful Q. Metellus Pius {b)^ 
}ull porta la hardiefTe jufqu à lui faire infulte & 
nême à le blefler. Mais fes infbletites entreprifès^ 
ointes au dérèglement de fes mœurs y ayant dimi- 
mé infbnfiblement (on crédit, le chagrin quU 
tut d avoir efliiyé quelques réprimandes des ma- 
riftrats , & de fe voir comme à découvert fous 
m çonlul auflî vigilant que Cicéron , le fit entrée 
ivec ardeur dans le complot de Catilina. Il fe 
:bargea même du rôle le plus odieux & le plus. 
ânglaot^ qui étoit de maflàc;er tous les ermemis 
Je leur &^on dans la villç. 
. Les autres conjurés étoient auflî diftingtiés pat; 
leur imiâTapcâ. JLes deux Sylla.çtoi^nt nev^ut.da 
diâateur de leur nom (^.J|. Antonius ayojtét^ ^^^ 



(tf ) Hîc eft -Sf. Antotims qûî' gratia Cotcaè Gonfulîs & 
Cethegi faâione lu (cnatu oai^tionétii {nfÀHOTm na(Ms 5 &c; 
Afcon. in Verr, z , 3. Fltitairqk FHcA LucuUus. 

(^) Quis de Cethego atque ejus tti HiQ)4mam profo/ipn^ , 
ïc de vulnere Q* Metelll Kî cogUat , çuî pon ad illîus poe-. 
^to carcer «dîficatus eflè vîdeatur ? Pro SylL 25. 

(^) Curiî,JPoriïpeîî, Çyli«, Cethegî , AntoDÎî , Var- 
glimeÎ2,..at<)ue Longînl^ quçjEnnilîas? qus (ènatus înfJg-! 
nia? F/P/-J /iv. 4» !• 

R iij ' 
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fui ^ quoiqu'il eût été dëpoflëdé (ur une accuÊ^ 
rion de brigue , & Caffius avoit été compétiteur 
de Cicéron pour la même dignité. En on mot^ ils 
fe leiTembloient tous par le caraârère autant que 
par la participation du même deffein : gens que 
le dérèglement de leur conduite Se la ruine it 
kur fortune avoit difpofés par degrés aux phis 
pernlcieufes entreprifes ^ & dont toutes les eTpé- 
lances dépendoient de l'infortune d'autrui & Ai 
renverfement de la république. 

Dans leur aflemblée il fut réfolu que le fculè- 
vement fe feroit tout d^m coup dans les diffi- 
rentes parties de l'Italie , & le foin de régler tant 
de mouvement pour les^ faire éclater de concerti 
fut confié à différens chefs. Catilina fè deftina hfir 
même à prendre la conduite des troupes qui! 
avoit dans TEtrurie. Les autres dévoient mettre 
le feu tout à la fois à tous les quartiers de Rome» 
faire main baffe fur le fênat^ & maflàcrer tous 
leurs ennemis, fans autre exception que le fils de 
Pompée , qu'on fe propofoît de garder en otage, 
pour fe réconcilier plus Vilement avec foh pèr^ 
Dans la confternation du maflàcre &: des ftammes/ 
Catilina s'engageoit à paroître aux portes de Rome 
avec fbn armée, pour fe rendre maître (a)dc fei 

(a) Oim Catilina egrederetiir ad exercitUm, Lqptulo* 
l'n urbe relînquerétur, Oiffius încendîîs, Cethegus cxA 
prarponcretur. Pro Syll. i^. Plutarq. Fie dé^Mon* 
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•avoient été nommés pour Texécution , Se jufqà) k 
li'heure i laquelle ils dévoient être à fà porte. L'ef- % 
r fet Tépondic aux informations : les deux chevaliers \i 
.& préfentèreDt dès la pointe du jour -, mais ils a 
trouvèrent une garde à la porte (a). Se 1 entrée .•; 
IcuriiiitTefufée. » 

: Catilina vit mafiquer^ Savant (on départ de Ro- 
me , un autre deffcin dont il ne déiiroit pas moins 
le fuccès. 11 s'étpit promis de furprendre Pre- 
ncfte , ville des plus fitces, d'Italie , à la diftance 
d'environ vingt milles de Rome , pour en faîite 
le centre de Tes forces.» \6c:{k retraite dâiis la lup- 
po(i6kM<i de quelque ^cheux événement : mais fa 
pénétration du conful lui avoir déjà fait prendre 
:des précautions de te côté-là. Prenefte fe trouva 
û bien gardée , lorfque les conjurés s'en approchè- 
rent (^) la nuit pour la prendre dafTaut, qu'ils 
fe ifetirèrent fans avoir ôfé tenter l'entreprife. 
-- Tel étoit l'état de la confpiration , loffque 
-Cicéron prononça le premier des quatre difcoufs 

(a) Domum meauLmaioxIbus. prxfîdlis minnivû Exdufi 
eos quos tu mane ad me (àlutatum miseras , cum illl ipfi 
Ten'idènt quos ego jam mùltis ac (îimmîs vins zé. me id 
temporîs véitturos effe pnedîxeram. In CatîL i , 4; 

(^) Quîd? cum tuPraftieôe kaîcndîs îpGs nofyembrîs oc— 
cupàtiltum nodiimo praefidîo confidcres, fenfiâi ne lUairm. 
coîonîam meo juffb, mcîs prarfidiîs eflè manitam?' Ibii ^ 
"^ ï , 5, Praenefle nature nnimtum. Vtlh Pat^x -, i^. 
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•cétoitbien éloîgnéde $*expofctà vivre avec lui dàM * ij-^ 
* une riiême maifbn, puifqu il ne croyoit point (Vf) 
9» qu'il y eût de fureté ï vivre avec lui dans la 
» même ville >). Des reproches fi lànglans ne fu- ^^ 
Tent point capables de lui faire jeter le maf- \ ^ 
que. Il eut l'impudence de fe rendre à laflèmblée L^^ 
du capitole ; ce qui parut fi choquant à tous les l ^ 
fënatetfrs , que fes amis les plus familiers n'osèrent \^j 
le faluer , & que les fénateurs confulaires ( b ) ^^ 
quittèrent le banc fiir lequel il prit place 3 pour ^ 
s'éloigner de lui, Cicéron ne put contenir fbn in- ^ 
dignation* Il oublia le deflein (kns lequel il étoit 
venu, de proporer l'affaire au fënat, & s'adreC- 
fant direâement au coupable, il s'emporta con« 
tre lui avec toute la chaleur ic toute la force de 
(on éloquence. 

Il lui rappela que fa vie dépendoit déjà dé \ 
lui, puifqu'elle lui (^) avoit été abandonnée par 
un décret public, & que (on devoir, depuis long* ' 
tems , auroit peut-être été de la lui ôter. Combien ; 



{a) Cum à me refponnim tuliflfès me nuUo modo poflê 
tilHem parietibus tuto eflè tecum , qui magno in periculli 
eilèm quod iifdem mœnibus cot^tinemuf. Ihid^ i , 8. 

{h) Quis te ex hac tanta frequentia, tôt ex tuls amich 
ac neceflariis (àlutavlt? Quid quod adventu tuo ifia fiibfet^ 
}ia vacua faâafiintf Ihid. i,T. 

{c) Habemus (ènatus con(iiltiim in te, CatiUlia, yefaei 
mens & grave. In CatiU i ,' i« 
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(de citoyens, moins crimincli 8c pliM iIi^mik» iihm 
lui d'être épargnés, avoicnr étté; mi% 4 ihom |##i 
la même autorité, & fur le fmtpU lvM}/y/ii ^iu 
penieràla ruine de leur j/**fi« ' JJ •/•^wwi» *;•#•.• 
le &îre tuer fur-lc-ch%m> ^ ^' -'«is^.m o.«,« «t^iM,. 
qu'on ne lui reprocha* r.* i* -mmiui «i»** «^ .^ 
lenteur. Mais il é^'jr rr^rvi j.v 1»:.. :..,j.. ,^ft.^ 
Tu mourras, jj. d- i-/-!---' ^,.. .^ 
un riroycr . cut-rt.» ?•»»-:>•• * ■• . ; x. *,*i ... . 
défefpéré . outrj^jt \k^ .^ .... ,. ,/. 
ctrc 5 oni Zit i'jr vr-^- v' - .. . •... ,^ 
kfnppliit. Aufî r.— f 't*:^. --• . 

fcrt^ellizrr t-^«* « ■ i^vr «•• ^» -. 
fcrr-trrr tiir! •- •:•-.-. ^ ^ 

QXr:t î' r.- > . — V-. ,- ,,. 
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de profiter de la liberté qu'on lui laiiToit de (brtir ; 
fur que les portes lui feroient ouvertes , & que pec« 
ibnne nauroit ordre de larrêter. Après s'être étendu 
ici fur fes honteux déréglemens & for fes noires pra* 
tiques , il le preflk encore » & lui commanda de par* 
tir 'y &, s'il vouloir fuivre fon confeil, de fe condam- 
ner lui-même à un exil volontaire , qui mettroit le$ 
citoyens à couvert de toutes leurs craintes. Quoi- 
qu'il ne proppfât point aux fénateurs de l'exiler, 
il vouloir lui faire connoitre, par un exemple, 
l'opinion que toute l'affemblée avoit de (a per- 
fonne : qu'il eût parlé d'exil pour quelque féna^ 
teur cftimé, tel que P. Sextîus ou M. Marcel-* 
lus, tout le monde fe feroit foulevé unanimement 
contre le confuU mais lorfqu'il étoit queftion de 
lui , le filence général étoit une approbation, un 
confentement , un décret auquel il ne manquoît 
que i'exéciidon. Il répondoit des mêmes fentimens 
dans les chevaliers , qui étoient à garder les ave« 
nues du férrat , & qui fe faifoient violence pouc 
retenir leur indignation. Il étoit donc libre de 
partir. Tous les amis du public l'accompagne- 
Toient jufqu'aux portes* 

Cependant il prévoyoît , continu^-îl , quelle 
tempête l'envie alloit former contre lui, fi Cati* 
lina^ foivantfes ordres, prenoit le parti de s'exî* 
1er volontairement. Mais cette eonfidération étoit 
trop foible pour arxêtet le zèle &c la juftice d'un 



eut for. eirr:* ::: ro'.rTv :*-. ^ ^ 
tiefsnfc.. Cerm^sr: pr^r- ..^:.'. :-. .-^. 
nant it tor cir urr-i^r: . j.- .::. ; 
r.£ pas r er. rari^orre- "r ^- v-; ^^ .. ^ 
d'un ennem: ; iu naificir... i-— wi- : - 

fa vie pallëe m iii oirr.;: cu; ^i u.-* 
rance, carperfonne ii; ù ler.u*;^:'-,:- î.:-;: . - .• 
pià:ncien,qui, i Icxempu .u ic. a::..r:,,,ïv^. 
donri its témoignages v:'uvms ùc ion aéiction 
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pour le peuple romain 3 eût formé le deiTeih de 
renverfer la république , tandis que Cicéron, c'eft- 
à-dire , un étranger , un nouvel habitant de Rome , 
marquoit tant de zèle pour la conferver. Mais, 
comme il fe difpolbit à pourfuivre ^ & dans des 
termes moins mefurés> il fut interrompu par un 
cri général du fénat*, qui le traita de traître & 
de parricide. Cette déclaration de mépris Se de 
haine l'ayant rendu furieux , il eut la témérité 
de répéter à haute voix ce qu il avoit déjà dit à 
Caton , que , puifqu'il étoit pouflfé à bout par 
fes ennemis 9 il éteindroit par la ruine commune , 
les flammes qu'on allumoit contre lui ^ 6c fe tour* 
nant du même air, il fortit brufquement de (a) 
laflcmblée. 

Sa hardieffe qui ne connoiflbit point de bor« 
nés y le fit retourner droit à (a maifbn. Mais ayant 
Êdt réflexion fur ce qui venoit de fe pafTer au 
fénat y Se ne voyant plus que du péril dans le parti 
de la diflimulation, il prit enfin celui dagir à force 
ouverte , avant que les troupes de la république 
fufTent rafTemblées. Il ne fe donna que le tems 
de confirmer, dans une courte conférence avec 
Lentulus , Cethegus , Se le refte de fes compli- 
— ■ . ^ ^ 

(a) Tum ille furibundus : quonîam qutdem circufnveii<! 
tus, inquit, ab inimicîs pnecepsagor, incendîiun meum 
ruina redinguam. Salluft. 31. 
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tôc aïs. ?^ : » "g* ic Rcai?, î Ia îOîo *l'uho |iuiiI«mi9 
y —»** - iz ifé.T la cuiriuivAr.cc 4\i\ utu liiiw< |<i h 

Ses sais poblièrenc aprc<i ion i\c\u\\ i|iiil r.i.ih 
allé volootairemenc en exil à ^lullillll , .\ 1 1 Initii 
qui fe répandit dès le Icniiniidiii 111111.1 iimhi U 
ville, fat accompagné de réIlcxiuitM ifiihiili . • un 
tte le confiiL II écoit(ànscxciii|ilc,ilHi«)i m !• . |...i 
tilàns de Catilina, qu'on curiiii'c un ///y • n..^. 1. 
au banniflèment , avant qucd'^yojf |^i</ti// f<<i. • u 

me. Mais Cicéron étoic trop bi«:h iijf</iii.c iS <.,.. 

les mouvemens pour <iou'«;f ^j^r .. li.i .,.«.,, ^. • . 

Manlîus, & oéja dant 1 «0.«. om/«-m • • .,*,-, 

flfiivoît que rcr*ûçrr»J puu*** a.*/ • fj.» .-..i^ . . 

dans l'Eixizriî ntit g'.ar*cv <,i'4Aii'* 1 «' . 

des enfcâgns muiiaiitr. , c^ v.im j.^#. > . ^ . 

qull coriîsrvgr. sivf- u'^uw-j. '-■ !-,.m;'.«.. ' 

parce qtslit àtvur. !•::. . '^ »'^f*^ *. 

pédinar. îxjniit i^: -:;:.:>:•- ^^'^•. .' 
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ter les dangereux effets de rimpoifaire ^ il conito^ 
qua le peuple au forum » fous précexte de. rinfQr« 
mer de ce qui s ecoic pafTé la veille au iinat» & 
de lui apprendre le dépan de Cadlina. 

Il çomniien^i par féliciter ks citoyens de Ci 
fuite , qu'il leur rcpréfcnta comme une viâoire 
certaine , puifque c'étoit le vaincre en efièt , que 
de l'avoir arraché à fes pratiques fecrètes 6c de 
lui avoir fait prendre le parti d'une révolte ou- 
verte. U fît obfeiver que Cadlina même avoir cette 
opinion de Ton départ^ & que ion regret en s'éloi« 
gnant n étoic point de quitter Rome , mais d'en 
fortir avant (à ruine. Si quelqu'un , continua-t*il, me 
trouve blâmable de n'avoir pas plutôt fait ùifit un 
ennemi fi dangereux que de l'avoir mis dans la 
néceilîté de fe retirer , je répons , citoyens, que 
c'eft la faute des conjonâures.Catiiina mérite 4e« 
puis iong-tems le dernier fiipplice. L'uiàge de nos 
ancêtres , la diCbipline de l'empire y ôc Tincérêt de 
la république demandoient fa punition. Mais corn* 
bien de gens auroient eu peine à fe perfiiader de 
la vérité de mes accufations } Combien -de gens 
auroient douté de fes crimes par fpibleile, ou fe 
feroient efforcés de le défi^ndre par méchanceté } 
Il ajouta qu'en fàifant ôter la vie à Catilina , il fe 
feroit rendu fi odieux , qu'il lui ferbit devenu im- 
poflîble de pourfuivre fes complices & d'extirper 
les reftes de la confpiration > mais que, loin de le 

craindre 
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craindre cléfbrmais , il regrettoit feulement qu'il 
n eut point emmené plus de perfonnes à fa fuite; 
que {es forces ^ comparées à celles de la républi- 
que y éroient méprifables , compofëes de mifé- 
Tables y Se d 'indigens , qui avoient didipé leurs 
biens ^ violé tous les engagemens de la fbcié- 
té, & qui prendroîent la fuite, non - feulement 
à la vue des troupes de la république , mais à la 
publication de Tédit d'un préteur : que ceux qui 
étoient demeurés à Rome étoient bien plus redou^ 
tables que fbn armée y parce que la révélation de 
tous leurs defTeins ne paroilToit pas capable de les 
cfFiaycr , & que ce qui avoit découragé leur chef 
juiqu'à lui faire prendre la fuite ^ n*avoit point eu 
la force de les émouvoir : qu'il ne pénétroît point 
quelles étoient leurs elpérances, mais qu'ils fe 
tcompoient beaucoup s'ils s'attendoienr à lui trou- 
ver toujours la même douceur : qu'après avoir fait 
connoître au public que la confpiration n'étoit 
point une chimère, il étoit tems d'employer la févé* 
rite : qu'il ne lui refloit qu'une faveur à leur accor* 
der ; c'étoit la liberté de fortir de la ville & de 
marcher inceflàmment fur les traces de Catilina ; 
qu il vouloir même leur apprendre que le chemin 
qu'ils avoient à fuivre étoit la voie aurelienne , & 
qu'avec un peu de diligence , ils pouvoient rejoin- 
dre leur chef avant la nuit. 

^près d'autres obfervatioas , il affedb de tour- 
Tome L S 
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lier en raillerie les bruits qu'on s'étoic eâbrcé de 
^>épanclre ; & fe croyant trop bien fondé à croire 
Cadlina perfide & rebelle , il aiTùra qu avant cvcms 
jours on apprendroît qu'il étoit à la tête d'ime 
«rmée. Ceux, dit-il encore , qui publient ion ^ 
{Kart pour Marfeille , feroient trop fichés que cette 
iiouvelle fût vcaie , 8c ibufaaitent bien plus de le 
voir au camp de Maolius* Enfin il exhorte les 
citoyens à veiller {èulement à la sûreté de leuts 
propres maifons , parce qu'ils peuvent fe repoièc 
«vec confiance fur les mefures qu'il a priiès pour 
la sûreté du public. Il leur apprend qu'il a donné 
avis de la retraite de Catilina aux colonies 9c i 
coures les groflfes villes , pour les prévenir fur U 
fiéceffité de pourvoir à leur défenfe ; qu'à l'égard 
âesgladiateurs, que les conjurés regardoient comme 
leur plus ferme appui , il avoit donné (a) des or*- 
^tes qui lui répondoient de leur (bumîffion ^ quoi- 
qu'à parler naturellement, il s'en trouvât beaih 
coiq> parmi eux qui étoient plus affeâioimés à b 
république qu'un grand nombre de paitriciens^ 
i|u'il avoit envoyé dans la Gaule & dans le can* 
fon de Picenum Q. Metellus pour s'oppofer de ce 
côcé-lâ aux roouvemens de l'ennemi , Se que pour 
■ - — 

{a) Decrevere ut fainîlîaB gladîatorîsc Capnam & în cae- 
tera municîpia diflrîbuereûlur , pro cujufquc opîbus. Sd" 



kdieter de lécablir la tranquillité dans la vtUt j îi 
yenoitde convoquer le fënat^ qui s afiembloic aâue^ 
lemenc Toutlerefte de cette harangue contient let 
plus Thrcs pxDteftations de zèle & de confiance i 
foutenii l'état contre les entreprifes ouvertes Si 
cachées d'une troupe de citoyens dérefpérés. 
' On ignore quelles furent ce jour-là les di(cti(^ 
fions daos l'aâeniblée des fénateurs. Mais Catilina^ 
fuivant la prédiétion du conful , après avoir em- 
ployé peu de jours à foulever le pays fur (à route » 
& dans tous les lieux où fes agens avoient diA> 
fofi» les elprits en Qbl &veur , (è rendit au camp d# 
ManliuSy en 6ûfànt porter devant lui les faifceauz^ 
les enfèienes & toutes les marques du comman- 
dement militaire. Le (ënat informé auilltot d'uotf 
révolte û éclatante, le déchira » lui 8c Manliua^ 
tnnemis de la république, avec une offre de par* 
don pcmr tous ceux d'entre lès parti&ns qui n'avoieoc 
point reçu de fentence capitale & qui (croient 
rentiéi dans le devoir un certain jour. L'ordrf 
fut donné enltiite aux confiilf de bâter le6 nou- 
velles levées , & le commandement de 1 armée ùu 
confié à Antoine, tandis (a) que Cicéron demeti* 
reroit au gouvernail pour veiller coflftammenc A 
la sûreté de la ville. 

On s'eft étonné qu aprc^ avoir vérifié la conT- 

{a) Sdbt 36« 

«0 
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piration de Cadlina , Çicéron 3 à qui il auroic été 
û Ëicile de le faire arrêter, eût non - feulement 
ibufiert qu'il échappât de fes mains ; mais l'eût 
comme forcé de commencer la guerre. Mais quand 
il nauroit pas pris foin de juftifier ia conduite, 
on concevroit qu'ayant dans la nobleife un grand 
nombre d'ennemis , dont la plupart étoienc amis 
(ècrets de Catilina, & ne pouvant encore donner 
publiquement aux preuves de la conlpiration , toute 
la tbrce qu elles avoient à fes propres yeux , fur-> 
tout y lorfque l'adroit Catilina fe retranchoit tou- 
jours dans fes proteftations d'innocence, il ne pou- 
voit le faire arrêter brufquement fans exciter des 
plaintes & des cris qui auroient repréfenté fon 
adminiftration comme une tyrannie , & le cdmplot, 
comme une fi<5tion pour établir plus iblidemenc 
fon autorité. Au lieu qu'en forçant les conjurés de 
faire éclater eux-mêmes leurs pernicieux deifeins , 
il prouvoit manifeftement la réalité du danger ; 
de la connoiflànce qu'il avoir de leur folbleife, 
dans un tems où tous leurs projets n'avoient point 
encore leur maturité , ne lui laiffôit aucun doute 
que lés forces de la république ne fuffent capables 
de les écrafer. Il étoit perfuadé d'ailleurs que Cad- 
lina étant une fois forti de Rome & féparé de fes 
complices , qui n'étoicnt qu'une troupe de paref- 
icux & d'ivrognes , ils fervîroient à leur propre 
xuine par l'imprudence de leurs réiblution$| K 
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f9X h fadlirë qa'on ainoit à les Êdrc tomber dans 
toutes fortes de pièges. Le fiiccès juftifia fi par- 
Êdtement cette conduite ^ que (bit -qu'on confidère 
les démarches des con)urés ou les fiennes, on eft 
obligé de reconnoître que la pradence humaine 
ne pomroit raifbnner plus jufte^ ni aflurer pat 
des voies plus (âges ù. conletvation & celle de 
la république. 

Au milieu de ce trouble , & prerqulmmédia- 
temebt après la fuite de Catilina, Qcéron-fuc 
trouver afTez de loifir dans la multitude d'afiàires 
qui laccabloient , pour défendre L. Murzna » 
Tun des confuls élus » contre une accuTation de 
brigue & de corruption. Caton avoit déclaré au 
fénat qull vouloir éprouver (îir un candidat con- 
iiilaire , la force de la dernière loi de Cicé- 
xon (a)\ & Gitilina, contre lequel il avoit 
penlë à tourner fon attaque ^ étant , fi Ton ofe 
parler ainfi , hors de (à portée , il prit la réfolu- 
tion de tomber fur Murxna. Ses coups portèrent 
indireélement ( 3 ) fur Siianus ^ fécond conful , 
qui ayoit époufé fa fœur , quoiqu'il ne fût pas 
moins coupable que fon collègue. Il fut fécondé 



(a) Dixi in (ènatu me nomen confiilaris candidat! de* 
latanim. Pro Mur. 30. Quod atrociter in (ènatu dixffli, 
aut non dlxiflèt aut (èpofiiiflret. Uid. 31* 

(^3) Vhudxq. Vie de Caton. 

Siij 
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par S. Sulpîetfis , fônateur d'un mérite 8c itune 
réputation diftmgués . dans la çonnoiiTance àes 
lohe ^ en faveur (â) 9c fiii les infences (biquel 
Êicéron avoir publié particulièrement! ta (ienne. 
Muraena avoir été élevé dans te métier des 
mrmes/& s'étoic i^alé(3) fbus Luciillus dans 
la guerre contré Mittiridates. Craffus, Horten- 
fias & Cicéron , les trois plus fameux orateurs 
de Rome , avoient entrepris fa dé&nfè. Il y avoir 
peu d'exemples d'une caufe auffi confidérable , 
par la di^ité dc la réputation des parties. Quoi- 
que le caraiîïère des accufiiteurs femble porter 
î croire qu'il y -àvôit dtes preuves formelles de 
qttetques pratiques Condamnées par ta loi , il pa- 
foîi néanmoins par les firagmens qui nous reftent 
du plaidoyer de Cicéron , que fi à k rigueur 
elles étoient irrégulieres , Tufàge les |uftifioit dans 
quelque mefure , & que ce qui paffbit pour cri- 
minel aux yeux de Caton , étoît toléré par les 
màgiftrats & défiré même par le peuple. L'ac- 
cufarion fè réduifbrt à trois chefs : le fcandale 
des mœurs de Mura^na y le défaut de dignité 
dans fûn caractère & dans fa naiflknce , & fes 

à»»u . . i ■ i ,■■■■■ I ■ . . . .'•m 

(a) Legem ambîtus flagîtafH geftus efl mos & vo- 

hintatî& dîgnîtatî tu». Pro Muran. z^. 

{h) Legatus L« LucuUo ftlît qui iti kgatîone èxA 

exercîtum magnas ; copias hoftîum ftidit, urbes partôa 

vi, partîn^ obfidione ccpît. P/v Miirœn.fh 
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brigues dans la dernière élcâkMi. Il Tue ii\An^% 
ùn% aucune délibération par un jugm^Af un»* - 
nîxna ^ & Cicéron nous aflure que m'Ayjé I4 iitu 
fidéiatioo des aggrefièurs , les )ugcf r«f u^/mkt jU 
pzêtcr roreille à leurs acculârion». 11 «ft Vf44 /,'/W 
en appone(tf> un morif^ qu'il avoir irM^^hé à^KC 
heauGOHp de force dans £1 ]urar;^M ; c'éf//i« I4 
gwife de Cahlma , tpi mtfvÀi \'if^ Âtu^ U 
nécefiié d*avoîi detii cccSjli. 

Ces dcmcks 23 b«rreasi s'erc^^^'^x^-..» P'^jdf 
irrjmiîrrfy oet les j^'a^-^ rj«/f:«fj«« ^. ,4 s^. 
piblicpe ae veakrtrz^: ôiir^s uf*t «:'*</.'> ..«*.ii^<«. 
CîcéroD étcûx «mi isrâcit Ot W^iv«'"<'^, O' /.«/^mj. 
ncme â^ de -rmc im, c?Mb' c^i: ^ ^^«^^.4,'^. 
da nif Mur cpqiuar qic avv:': <4^^i!i«; j^^iî^ai^a ^ 
GBCts canafenDc C^iîbiQC'i. ut r>^ ^«i ii>/»i*. ni 
ifec Came • 6: ol'L Cii* j« ^z^*^. #«»4.4 i.l«.ij,^ 

cksg^ contreui ot -i «i-;.:^. o. JiCv^,,. , 1. ^., 
pool diflûiur: j£ inçiJip, cà*. ^.. ««m vr.a 1 ^/ 
toit cfinsé ât fsi:^ Ltr *u-' '^ut-'^w 1^: . .».i ij 
avait tsûttia fro^rui^ c.', Uv....,*.. i ^ j,., ,!, 
& de mfipxuwK , &: ^. ^i.u<.*^-. * . « .... 1. 
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dabfurdes & d'impoflibles » mais avec tant de 
fineflè & d'enjoûment > qu'il avoic Ëdt rire toute 
rafTemblée^ & forcé Caron même de s'écrier 
en fburiant : Nous avons là un facétieux con^ 
fui {a). Leur amitié n'en dura pas avec moins 
de confiance pendant tout le refte de leur vie, 
& Gcéron ^ qui leur furvécutà tous deux ^ marqua 
la. vénération fincère qu'il avoir pour leur mé- 
moire , en procurant des jeux publics à l'honneur 
de l'un^ & en compofknt la vie & l'éloge de 
l'autre. Murxna même, que cette affidre avoic 
expofé à quelque danger , en confèrva (î peu de 
iieflèntiment, que pendant le cours de Ton confulaC 
il marqua une déférence extraordinaire pour les 
confeils de dton , & qu*il employa tout (on 
pouvoir pour le fbutenir contre la violence de - 
Metellus , fbn collègue au tribunat. Rien n'eft 
peut- être plus glorieux pour le caraâère des ro* 
mains ; que cette fupériorité fur les évènemens qui 
caulènt toutes les agitations des âmes ordinaires, 
& cette confiance perpétuelle à rendre juflice 
au mérite & à la vertu , malgré les oppofîrions 
de parri & d'intérêt. Il faut attribuer aufli une 
partie de l'honneur à l'ancienne difcipline de la 
république , & à la fagefie des premiers légifla* 



(a) PIutar<i. Vie de Coton* 



OK Cic£ KO N > f. i t', ni ill 
teufsc qui aToienc(a) t'ait un ilcvnii 4 Uiti^ lu 
a> jets de défendre leurs concitdyisiiii lUn» U lUii 
9ger, fims aucun ët^ard pour le» luii» »|b | mihI 
» t éni pour d'autres en)>aj;cnien^ i^. | «;» Lé^.nt^^y-^ 
de cette nature feront plu^ ou rnoiji» hctjMk^^ iLi^^^ 
les états, à meftire que le Lich j/iiLlh. / f-M 1^ 
règle dominante i car un U<h U ^AniUi^ t/t.U f'^/oj 
aifément rompu par dr ^<M't ftÀa.i.iit lA^.^ «.i^ 
l'ambition prncaU-^f-: ^- U m\a >:/. ^ v; . j.. ,. 
nent l'alcendias:: ^. U -^ "<«^->.x:'c*. '-j-;. -^- .* < . 
vent proiccs »:^i3ii:'.vAi.' u»-*-,'/..^, o , . . 
fité , pazss 'Qiid't^ Ivit*. ^^fr'.cfc^c #/,. 

Tsor para^!9? acMs:^ $Afi^tx«' 



me asfftK os j^ iisv^i.'. ..^ . 
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pstnoRS néanmoins de Salliifte ^*U (iit accufé (a} 
d'oppieffioB & de rapine daoïs fon gowernement^ 
& que cet end^anas lui fut fiifcké par J. Cé(àr , 
ifâ cbsicboic à venger un de fi» cUens ou de 
ies amis que Pifim avoîc Êâc punit arbitmireoient 
éàsis la Gaule Cilàlpine. 
^ Si la conjoradon de Cadtina . o'ayoît pas fdt 
perdre aux confiils 1 accendon qu'ils dévoient aux 
autres afiàires , elles étoient bien moins capables 
de rallentîr lardeur des complices qui étoient d»* 
meures dans Rome , & qui s'y agicoient encore 
frusk oiaiqpe^ Leatolus Se fous les autres étoient 
^us occupée qne jamais des ^^«ratî6 de le«c 
grand de/Tein. Ils foUicitoîent dans «mis les rangs 
de l'état ceutà qm ib croyoîem qudque peocbant 
pour leur caufè> ou dofrt ils soient à tîm quet> 
qu'utilité. Ils s'attachèreut à iéduire julquanx am* 
bafiàdeurs des aUobn^es > iiatton guerrière > 
mats mudne & tnfidelle» qui hahifoit des pays 
qu'on nomme au;ourd'tiai la Sanfoie & le Dau-> 
pbiné y & qui portant peud^affèâioaà la république 
xomaioe , n'artendoît que Toccafion de s'engager 
dans quelque-révolte. A kut caraâtère naturel , 
ces ambaflàdeursjoignoient divers fujets de plainte 
contre le fénat, qui les laiflbit. partir de Rome 
ians avoir apporté de remède aux maux quils 

■ ■ ' ■ '■ Il < I II it^mmm^mm^^^' 

(a) Salluû. 4P. 



mus Im iitiiifiLmcr» ils iscsnent avids* 
les ifUMpumins os mnrBics, & scnga* 
jBiv uiiiLuir or irifi umioB ( ^ } mi fe* 
onnftirahk de cavakxis, ce ^ énûr koi 
pnflcna twLliiiià. MaB irBwTwftgg xvec ^»w*w 
oc dalcBr m otncBiics cTcssciuct igtig pn>* 
flMK 9 Ar SB pcm OBB IlublI ^ ^} ils allcsâcBC 
pi é cijMici Isor pvrs, ib ygiicm le pMÎ et fé- 
velcr TOUT ce tio us wwiBtst uRistéu a Q. fahios 
Sanga, uatjoii de leor ▼lue, obi en avenir asS* 
tôt les connus» 

dicciiui Tcnuiit aœ les ■*'"!*^iiw4^'*^ cmptovai^ 
fcnt la feme^fl: ajuriimaffa rr ée pf o ni c fîr e le» 
iiiBiiiLS lecouB aux coii^orcs ^ pour f r} tÎTcrcciBt 
pir oegrcf les cucoiul ai n'.es Bt les praires c^e Ituc 
ooauplot. Ils y coDien&ieui , St dans leur premifre 
confêrence ils demandcrcot qnelqoe térooignaf^e 
Kjat pnt erre p r fl e u té à Icnr narion , (ans lequel 
fls firent c iaîutlie beaucoup de dîflScvdTés à Tenga* 



(a) Ut equettnm !n ItiUmi ^aaipnmnm nmtereiit. 
Li CatiL ) , 4« \ 

^vj AHoDroflcs CHD mceituixi luiiucre ^ndnsin coiiiiIq 
caperentM» Itaqne Q. Fabîo Saog» rem oimwfn, ut cog^ 
noyerant, aperinnt. «SVz/Z. 41. 

{c') Gcero legadspneoepit ut fiodîiim conjim^nîs Te- 
hementer fiimileiit , corteros adetnt , bene polKcetncaf , 
dentque opeiain nt eos qtiam nuudme manifèftos habeml^ 
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ger dans une entreprife (i hafardeufe. Cette pro«- 
poiidon parut fi raifonnable ^ que Vulturcius fiit 
chargé de les conduire à Catilina, de qui ils 
pouVoient recevoir toutes les afTurances qu'ils dé- 
firoient. Lentulus profita de cette occafion pout 
lui envoyer une lettre^ qui éroic écrite de (à 
main & fcelléedeibn fceau^.mais qui ne portoit 
pas Ton nom. Cicéron informé de ce détail^ con- 
vint ayec les ambaflàdeurs du tems qu'ils pren- 
droient pour quitter la ville. Ils choifirent la nuit. 
De concert ils dévoient être arrêtés au pont Milvieu, 
par les préteurs LFlaccus & C.Pontinius, qui avoient 
ordre de les y attendre à la tête d'une forte garde , 
ic de fe faifir d'eux & de tous leurs papiers. Ce 
plan fut exécuté fans réfiftance ^ & dès la pointe 
du jour les ambaflàdeurs furent conduits chez(^z) 
Cicéron avec toute leur fuite. 

Sts amis que le bruit d'un incident fi étrange 
avoit raflèmblés en fort grand nombre , ce lui 
9 confeiilcrent d'ouvrir les lettres avant que de les 
3» produire au fénat^ dans la crainte que fi elles 
>3 ne contenoient rien d'i^iportant , on ne lui fît 
»un reproche d'avoir répandu trop légèrement 



{a) là. Flaccum, & C, Pontinium praetotes ad me vo<- 
cavi , rem expofiii , quid fieri placeret odendi^.. occuitfl 
ad pontem Milvium pervenenint-.. Ipfi comprehenfi , a^ 
Biej cum jam dtluce(ceret , deduçuntur. JnÇatîL 3^ \. 
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yy Talanne dans toute la ville »• Mais étant trop 
bien informé pour appréhender de s'y méprendre ^ 
il répondit que dans un danger public il fe croyoit 
obligé (â) de rapporter toute l'afiaire au confèil» 
Ayant convoqué fur le champ raffemblée du fé^ 
nat , il fit avertir en même-tcms Gabinius , Sta- 
tiiiuSj Cethegus & Lentuius de le venir joindre 
à fa maifbn , ce qu'ils firent immédiatement dans 
la confiance où ils étoient encore , qu'on n*avoit 
rien découvert; & fâchant d'ailleurs que Cethe« 
gus avoit chez lui un magafiti d'armes qu'il tenoit 
prêtes pour (es complices , il donna ordre de s'y 
rendre {b) z Sulpicius, un des préteurs, qui y 
trouva efFèâivement un grand nombre d'épées , 
de poignards , & d'autres armes. 

Après cts préparations , il fe mit en chemin 
pour aller au fénat , qu'il avoit fait afTembler au 



(a) Cum (ûmmis fie clarlffimls bajus civîtatis virîs, qui 
audita re fréquentes ad me convenerant , Htteras à me 
prius aperin quàm ad (ènatum referrem « placeret , ne fi 
nlha inventum eflfet , temere â me tantus tumultus înjeâus 
dvitati videretui' , me negavi elle faâunim , ut de perî- 
culo publîco non ad publîcum conciimm rem integrans 
defèrreoL Ibld, 3,3, 

{h) Admonltu allobrogum.... C. Sulpîclum mSfi « qui 
tx aedibus Cechegî , fî quid telorum effet , efferret : ex 
5|Qtbus ille maximum iicarum numerum & gladiorum ex- 
^laliti Uid. Plutarqi VU de Cicéron. 
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temple de la Concorde. Une foule de cicoyeos 
compofoient (on cortège. Les ambaflkdeurs & le^ 
quatre conjurés écoienc conduits après lui par des 
gardes. En arrivant dans rafTemblée il expofk (a) 
foures les circonftances de l'affaire. Vulturcius fiic 
appelé en particulier pour être examiné féparé- 
ment-, 8c par Tordre du fénar^Qcéron lui o&it 
{à grâce s'il vouloir la mériter par une confeffion 
libre & fincère. Après avoir héfiré quelques 
momens , Vulnircius avoua « qu'il avoit été 
9 chargé des lettres & des inftruâions de Len- 
9 tulus , pour prelTer Catilina d'accepter le fecours 
m des aiiobroges ^ & de s'avancer promptemenc 
p vers Rome avec Ton armée , afin que dans le 
n maflacre & l'incendie il pût être à portée dar- 
1» rêter ceux qui fe Ëiuveroient de la ville , & de 
f» joindre fes amis fi fon afliftance leur devenoip 
9 néceflàire ». 

Enfui te l'on examina les ambafikdeurs. a Us 
» déclarèrent qu'ils avoient reçu de LèntuiuS) ^e 
9 Ccthegus & de Statilîus, des lettres pour leur 
» nation ; que L. Caffius s'étoît joint à ces trois 
» fénateurs, pour les exhorter à faire pafTer promp- 
9> tement en Italie un corps de cavalerie , en ieor 
9 déclarant qu'ils n'avoient pas befbio de troupC^ 
»> de pied; que Lentulus leur avoit affuré, d'après 

^i^—— — — — — — 1— <h. IMIIII. I ■■■— — — — — ^ 

(a) In Cadlin. 3 » 4. & (èguem. 
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» le iÎTK des STbiiies te ks céponfcs des devins « 

»> qu'il écoîc le noifième Cornélius , deftiné k 

m Vctofise de Rome ; que Tinnée fatale étoit afr 

i> rivée pour la république ; qu'il y avoic néan- 

tt moins quelques difficultés entre Cechegus fSc 

)> leurs antres aflbdés , fut le tems qu'on devoir 

i> choifir pour Tincendie de Rome , ceux*ci vou<» 

niant que l'exécution de ce grand defTcin tut 

»difiërée jurqu'aux fères faturnales , qui tomboicot 

» au milieu de décembre , & Cetbegus crouvA«c 

» ce délai beaucoup trop long ». 

On produifit alors les lettres* Elle» fûrtnr tAà* 
Tcttes à la vue de toute rafTcmblée* La prciiii^M 
étoit de Cetbegus 9 qui ne la àéU/ouM ^MÂitl 
iorCpi*an lui eut £ut reconnoicrt (on U^k^i. HU 
ittàt de& main -, & l'adidle au U:tiS$,' fie ^i ^t.ii* 
fie des allobfoges. «c II leur pfom<^V/if 4ac Uhit 
^la posole Go*d aroct dvc&ét i i^^f^ »<f'wU*« 
^denSyCD les pfûox aj£u cei^'.u'.tr ^x 4^^ M.Mf* 
^ aiu l MftifcjMA a nao ut pcvtriit <;'u ««uf $i^nt m,. ' ^i# 
nooicdb fiinrai ogc? iu? k ifij»^»!/ <*^ii^,r 4^vM 
s'caoîr ccBvt fiaz&it t&aiî'pn.^ tr î# A<y^i/i «./vj 

^es,fl x s aff^r ur. 2. ^/iti'C «^v'tiv* ^^v ji^ 
^ptfmtm igôtsam: kn. };vu' l^*^* m^.*- i^ 'ô^/^ 

hi 
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termes de fa lettre fe rapporpient à ceux d^^ 
Cethegus, & il confedà de mcme qu'elle étoic 
de lui. Enfin Ion fit avancer Lentulus ,. qui ncr 
défàvoua pas non plus (on fceauv mais Cicéron 
remarquant que cétoit la tête de fon ayeul, ne 
'put s'empêcher de lui faire un reproche amer^ 
cn'fe plaignant de ce que l'image d'un héros de 
(on (àng , qui avoir eu tant d'amour pour (a pa- 
trie , ne lui avoir pas infpiré quelque remords de 
fes affreux defTeîns. Sa lettre n'étoit pas difierente 
de celles de fes complices -, mais ayant obtenu 
ia liberté de parler pour (a défenfe , ce il nia d'a- 
9> bord la vérité de toute l'accufation , & (ê tour* 
99 nant vers Vulturcius & les ambaflàdeurs 5 il 
» leur demanda fièrement s'il avoit jamais eu quel- 
le que chofe à démêler avec eux , & dans quelle 
39 occafion ils prétendoient avoir été chez luj. 
» Leurs réponfes furent claires & précifès. Us luL 
iy rappelèrent & le tems auquel ils l'avoient vtm^ 
9 dans fa maifon , & combien de fois ils y avoien^^ 
3> été , & par qui ils y avoient été introduits. En — 
a» fuite l'interrogeant à leur tour , ils lui deman^- 
» dèrent s'il ne fe (buvenoit pas non plus de lc%^r 
a> avoir parlé des oracles fybillins } Cette queftion 
a» le confondit ; ou plutôt , troublé par le remords 
9 de (on crime y il fit voir , dit Cicéron » un exem- ) 
9>ple remarquable de la force de la confcience; / 
a» car non - feulement fon éloquence ordinaire ^ / 

aifliais / 
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• mais (on impudence même, qui étoit excef- 
** five, l'abandonnèrent tout- à-fait, & toute laC- 
»femblée fut furprife de lui entendre confefler 
» fon crime 53. Alors Vulturcîus demanda que la 
lettre de Lentulus à Catilina , dont il avoit été 
chargé , fiit ouverte & lue publiquement. Elle 
étoit fans nom , mais Lentulus malî^ré fon trou- 
ble y reconnut encore fa main & fon fceau. On 
nous en a confervé les termes : a Vous fàurez qui 

. » je fuis , de la perfonne que je vous envoie. Son- 
aï gez qu*il faut montrer de la vigueur , & ne pas 
» perdre de vue la fituation où vous êtes. Confi- 
"dérez bien tout ce qui vous ertnécefFairè dans 
■ les cîrconftances : employez tous les fecours 
» poffibles , & ne dédaignez pas même les plus 
3» vils ». Il reftoit à introduire Gabinius , qui ré- 
pondit d'abord avec beaucoup d*impudence y mais 
il reconnut enfin la vérité dans Tacculàtion des 
ambaflàdeurs. 

Les coupables & les témoins ayant été ren- 
voyés' à l'écart, on s'agita beaucoup dans l'afTem- 
tlée pour trouver du remède à des maux (î prêt 
iàns , & Ton s'arrêta enfin aux réfolutions fuivan- 
tes : a Qu'on décerneroit des marques éclatantes 

* de la reconnoiflance publique à Cicéron , donc 
^ la vertu , l'habileté & la prudence avoient fàuvé 
» l'état du dernier danger -, que les préteurs Flac- 
^cus'& Pontinius feroient remerciés aufïï de 

Tome L T 
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» Tcxaditude & de la vigueur avec laquelle L_ 
» avoîent exécuté les ordres du confui -, qu Antrr 
^ nius , fécond confui , recevroit des éloges p^- 
9 blîcs , pour avoir éloigné de fon confeil c^ , 
93 qui étoient mêlés dans la conlpiration ; que L ^st 
» tulus abdîqueroît la préture , fe dépouiller-o/^ 
»> lui-même des marques de fa dignité , & fero/f 
» gardé dans une prifbn sûre avec Cethegus, 
» Statilius^ & Gabinius ; que Caflîus, Csparius, 
» Furius , Chilon & Umbrenus leurs amis & leurs 
33 complices , feroient arrêtés inceflammcnt , pour 
a» être gardés avec le même foin : qu'on rendroic 
9 aux dieux protecteurs de Rome des adions de 
» grâces folemnelles au nom de Cicéron , pour 
9 avoir préfervé la ville de l'incendie , les citoyens 
9 du maffacre , Se l'Italie d une pemicieuTe 
9 guerre {a) ». 

Après avoir congédié laflemblée , Cicéron fe 
rendit immédiatement à ia tribune aux haran- 
gues, d'où il rendit compte au peuple de tout 
Ce qui s'étoit pafle au fénat. Il ne manqua point 
de Élire obferver , « que les adions de grâces qui 
» venoient d'être décernées en fon nom étoient 
9 les premières qui l'euffcnt jamais été au nom 
ao d'un homme de robe , & que toutes les autres 
* l'avoîent été pour quelque fervice particuliet 

(a) îm Catil. 3 , ^. 
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â» rendu z la république , au lieu que celles - cl 
a» 1 croient en fit faveur pour avoir fauve la ré- 
a» publique (û) de fa ruine : qu'en safTurant des 
» conjurés qui étoîent à Rome , il avoic renverfé 
9 dun fèul coup toutes les efpérances de Cadlina; 
»> car en mettant ce furieux dans la nécedité de 
» quitter la ville, il avoit prévu qu'après (à fuite, 
a» il ne refteroit rien à craindre de l'indolence 
a» de Lentulus , de 1 énorme groflcur de Caffius , 
9 & de la témérité imprudente de Cethegus: que 
» Cadlina étoit la vie & l'ame de la confpira- 
» tion i ennemi terrible , qui ne croyoit jamais 
a» une chofe exécutée lorlqu'il n'avoit fait j^ue l'or- 
a» donner-, mais qui la fuîvoit, qui la preflbit , 
» & qui n'étoît tranquille qu'après en avoir vu 
3» l'exécution de fes propres yeux ; que Catîlina 
3a n'auroit jamais fixé de fi loin le jour de Tin- 
» cendlc & de la deftrudion de Rome -, qu'il 
3» n'auroit point abandonné fon écriture & {on 
a» fceau pour fervir de témoignage contre lui *, & 
a» que dans fon abfence tout avoit été découvert 
» avec tant de clarté & de certitude , qu'un vo- 
ai leur ne pouvoir pas être mieux obfervé ni faifi 



(a) Quod mihi prîmum poft hanc urbem condltam toga- 
to contîgît.... quae (upplîcatîo , fi cum cœierîs conferatur , 
quîrîtes , hoc întered , quod esters bene gedâ , hxc una 
«onCêcTatâ republlcâ conftituta efl. Ibid. 6. 

Ti) 
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3» plus fiircment dans une maifon particulière ». 
Paflànt enfuite à ce qu'il croyoît capable de faire 
les plus puifTantes impreflîons fur Fefprît du peu— 
pie , il lui fit tourner fa reconnoiflànce vers 1^ 
ciel , à qui il n avoit fervi que d'inftrument , Scr 
de qui le falut de la république étoit vifîble— 
ment l'ouvrage, «c Car fans parler des traits de 
9 flammes qui avoient paru du côté de l'occident, 
» des tremblemens de terre , &c. il ne pouvoit 
» oublier ce qui étoit arrivé deux ans auparavant, 
» lorfque la foudre avoit abattu les tours du ca- 
» pitole. Les devins , appelés d'Etrurie , avoient 
» déclaré que c'étoit un préfage de feux, de maf- 
» (acres , du renverfement des loix , de guerres 
» civiles , & de ruine pour la ville , fi l'on ne 
>» trouvoit quelque moyen d'appaifer les dieux ; 
» & leur fentiment avoit été qu'il falloit élever 
3> une nouvelle ftatue à Jupiter , mais beaucoup 
» plus grande que la précédente, & la placer 
» d'une manière oppofée à l'autre , c'eft-à-dire , 
» le vifage tourné vers l'orient j avec une reli- 
» gieufe certitude que lorfqu'elie regarderoit ainfi 
>3 le forum & la (aile du fénat vers le (bleîl 
» levant, tous les complots qui atraqueroient l'état^ 
33 feroient découverts avec la dernière évidence. 
33 Malgré l'intention des confuls , qui avoient or- 
» donné que cette ftatue fût faite auflî - tôt , la 
3B lenteur de l'ouvrage en avoit retardé l'exécutioo 
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^ depuis deux ans jufqu'à ce jour même , où , 
* par une fpéciale influence de Jupiter , tandis 
35 que les conjurés & les témoins qui avoîent dé- 
» pofé contr'eux étoient conduits par le forum 
» au temple de la Concorde , la ftatue avoît été 
» fixée au même moment dans fa place , & n avoit 
» pas manqué en jetant fes regards fur le fénat 
» & fiir le peuple , de leur donner toutes les lu- 
» mières qu'ils pouvoient défirer fur la con(pîra- 
» tion. Ou eft l'homme, s'écria l'éloquent conful, 
» affez ennemi de la vérité , afTez téméraire , affez 
a» infenfé , p'our ne pas reconnoître que toutes les 
» chofes du monde , & particulièrement les af- 
» faîres de cette ville , font gouvernées par la (à- 
» geflfe & Je pouvoir des dieux 55? Enfin ne les 
exhortant pas moins à renouveler leur zèle Se 
leur intention pour la* fureté publique > il leur 
promit qu'il n'épargneroit rien pour les délivrer 
bientôt de ce foin. 

Pendant que les prîibnniers étoient dans la 
falle du fénat, Cicéron avoît prié quelques fé- 
nateurs , qui làvoient écrire en abréviations , de 
recueillir tout ce qui fe diroit dans l'ailemblée ; 
& fon premier foin , après les fatigues d'une jour- 
née fi laborîeuie , fut d'en faire tirer un grand 

nombre de copies {a) qu'il fit diftribuer à Rome 

■ — I I . . . . . . - - - — - 

{a) CondîtuI (enatores , qui omnium judîcum diâa, 
înterrogata , refponfa , perfcribcrcnt j defcrîbî ab omnibuç. 

Tuj 
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& dans toutes les parties de Tcmpirc. Il voulpît 
prévenir toutes les interprétations que la mali- 
gnité ou rignorance pourroient donner à de» 
faits fi bien atteftés, & répandre une jufte horreut' 
pour des coupables qui n'étoient point encore 
fans amis & fans partifans. On adoucit quelque 
chofe à la rigueur du décret, puifqu'au rapport 
de Sallufte (a) /ûs furent livrés féparément à la 
garde de divers fénateurs, qui paroiflent même 
avoir été de leurs parens ou de leurs amis. Ce 
fameux événement arriva le troifième jour de dé- 
cembre ^ & fi ce fut un des plus glorieux de la 
vie de Cicéron , on a dû concevoir par la gran- 
deur de fes inquiétudes & de fes agitations, 
qu'il en fut fans doute un des plus pénibles,. La 
nuit fuivante , Terentia , (à femme , devoit célé- 
brer, fuivant Tufage annuel, les m)^ftères de la 
bonne déefle , avec les veftales & les principales 
dames de Rome. Cette folennîté s'obfervant avec 
tant de fcrupule , qu'un mari étoit exclus de (à 
propre maifon pendant toute la durée des céré- 
monies , Cicéron fut obligé de fe retirer chez um- 
de fes voifins, où il étoit à délibérer avec fc 
plus fidèles amis fur les mefures qui lui reftoiei 



fiatîm librariîs , dîvidi paflim & pervulgarî atque edi p 

pulo romano împeravi dîvifî toti Itali» , cmifi în te 

provîndas. Pro SylL 14, ly. 
(a)Salluft. 47. 
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^ prendre pour la punition des traîtres , lorfque 

fa. femme vint l'informer avec beaucoup d'env- 

preflèment d'un prodige qui venoit d'arriver (a) 

<ians fbn aflemblée. Après le facrifice , & lorfque 

t^ous les feux paroiffoient éteints fur l'autel , U 

^*étoit élevé fubitement du milieu des cendres 

ttne flamme brillante qui avoit frappé toute la 

compagnie d'étonnement. Les veftales pénétrant 

l'intention des dieux , avoient envoyé auffitôt Te- 

arentia vers fon mari, pour l'avertir qu'il devoît 

exécuter la penfée qui lui occupoit l'efprit dans 

le même moment , parce que la bonne déeflè lui 

annonçoit par ce figne beaucoup de gloire & de 

sûreté dans fon entreprîfe. 

Il eft fort naturel de s'imaginer que ce préten- 
du prodige avoit été concerté entre Cicéron & 
Terentia, dont la fœur étoit du nombre des vefr 
talcs , & pouvoit facilement abufer d'une cérémo- 
nie dont elle avoit la direction. Cétoit l'art fa- 
prême du conful d'infpirer aux citoyens la plus 
forte appréhenfion du danger , pour les trouver 
j)lus dilpofés à goûter les réfolutions qu'il avoit 
formées : & celle de dévouer les conjurés au fup- 
plice , étoit déjà bien établie dans fon cœur* 

Le jour fuivant il parut un décret du fénat qui 
aflîgnoit des réconipenfes aux ambaiïkdeurs des 

(tf) Plutarq. J^ie de Ciceron. 
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allobroges & à Vulturcius , pour le fcrvîce (a) 
qu'ils avoient rendu au public. La ville fut alar- 
mée dans le même tems par (b) quelques cntre- 
prifes des cliens & des efclaves de Lentulus & 
de Cethegus, qui avoient formé le deflcin déten- 
dre la liberté à leurs maîtres. Cicéron fe vit for- 
cé de redoubler fk garde : & pour prévenir tous 
les attentats de cette nature , autant que pour fui- 
vre le plan qu'il avoit déjà conçu , il réfolut de 
ne pas remettre plus long- tems à propofer au fé- 
nat la punition des coupables. 

Laffemblée ayant été convoquée le lendemain, 
ies débars répondirent à l'importance de cette en- 
treprife. Il étoit queftion d oter la vie à des ci- 
toyens du premier rang. Les punitions capitales 
avoient toujours été fort rares & fort odieufes à 
Rome. Il ny avoît point de loîx moins fàngui- 
ïiaires que celles de la république , & le banif- 
femcnt ou la confifcation des biens étoit le châ- 
timent ordinaire pour les plus grands crimes. A 
la vérité, dans un tumulte fubit & dangereux, le 

(a) Praemîa legatîs allobrogum TItoque Vulturcio dediftîs 
amplîffima. In Cat. 4, 3. 

(3) Liberti & paucî ex clîentîbus Lentulî, opîfices atque 
(êrvîtia în vicîs ad aura eripîendum follicitabant. Cethe* 
gus autem per nuncîos familîam atque libertos fiios , lec- 
tos & exercîtatos în audacîam , orabat ut grege faâo cum 
telîs ad ft irrumpcrent. Sallujl, 30. 
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fénat , comme on Ta fait remarquer , s atrribuoît 
le droit de punir de mort les chefe d'une faûion, 
par l'autorité de fon feul décret. Mais cette pré- 
rogative étoit regardée quelquefois comme un ex- 
cès de pouvoir »& le peuple s'en étoit plaint comme 
d'une infraâion de fès propres privilèges , qui ne 
pouvoit être excufée que par la néceflîré des 
conjondures , & par l'extrémité du danger i car 
par une loi fort ancienne du tribun Porclus(û) 
Lecca , tout criminel condamné au fupplice ca- 
pital avoit la liberté d'en appeler au peuple ; & 
plus récemment C. Gracchus en avoit porté une 
qui défendoit doter la vie à un citoyen 6ns 
que fa caufe eût été plaidée devant le peuple. 
Auflî plufieurs fénateurs, qui étoient entrés jufqu'a- 
lors dans les intentions du conful, prirent-ils 
le parti de fe retirer, pour faire connoître fans mé- 
nagement qu'ils prévoyoient la cataftrophe de 
cette fcène, & qu'ils ne vouloient point avoir à 
fe (b) reprocher la mort d*un citoyen romain 
par un décret du fénat. Les ennemis de Cicéron 

(^a) Porcia lex vîrgas ab omnium cîvîum romanorum 
corpore abegît..».. Lîbertatem civium liâorî erîpuît...,. C. 
Gracchas legem tiilit ne de capîte cîvîum romanorum , 
Jnjuflîi vefiro , dijudicaretur. Pro Rahhir* 4« 

(^) Video de iflis qui fe populares habcri volunt, ab- 
eflè non nemînem , ne de capîte vîdclîcet cÎYÎs romanî 
iênfendam, ferat. In CatlL 4, f. 
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fçpromettoient de ne pas l'épargner, fi Ton prenolt 
lés voies de la rigueur. Il fentoit lui-même que 
fi le bien public demandoit le plus févère châti- 
ment y fon intérêt particulier devoir le porter à 
l'indulgence. Cependant il étoit venu au fénat 
dans la réfolution de faire le facrifice de (on 
lepos à l'utilité réelle de l'état. 

Lorfqu'il eut propofé en queftion quel parti Ton 
devoit prendre à l'égard des confpirateurs , Sila- 
nus > élu nouvellement conful , étant invité 2 
porter le premier fon avis, demanda la mort de 
ceux qui étoîent acShjellement (a) arrêtés, & de 
tous ceux dont on pourroit fe faifir dans la 
fuite. Tous les fénateurs qui parlèrent après lui 
furent du même fentiment , jufqu'à ce que J. Cé-^ 
iàr, qui venoit d'être élu préteur, fe leva d'un 
air fort brufque , & traita cette opinion , ce non 
»3 de cruelle , dit-il , puifque la mort ne laiflànt 
53 aucun fentiment ni du bien ni du mal , étoit 
a» moins une punition qu'un foulagement pour les 
» miférables j mais de nouvelle , d'illégitime , & 
» de contraire à la conftitution de la république. 
» Et quoique la rigueur parût juftifiée par l'énormité 
» du crime , l'exemple n'en étoit pas moins dan- 
» gereux dans un état libre. Si l'ufàge du pouvoir 
»> arbitraire avoir produit d'excellens effets dans de 

•" ■ 

(a) Sallufl. ^o. 
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a» bonnes mains , il avoic caufé les plus affreux 
93 malheurs quand il avoit été mal employé 33. U 
ne lui fut pas difficile d'en apporter beaucoup 
d'exemples , pris de Rome autant que des autres 
états, a Ce n'étoit pas , ajouta-t-il, dans les circonC- 
11 tances préfentes, ni fous un conful tel que Cicé- 
» ron , qu'il falloit trembler j mais il étoit im- 
>9 poffible que les tems fufTent toujours les mêmes, 
3> il falloit s'attendre à voir d'autres confuls, & 
j> lorfqu'une fois le glaive feroit tiré par un dé- 
» cret du fénat , on ne pouvoît répondre des 
39 maux qu'il fèroit capable de caufer avant qu'il 
9 fût remis au fourreau. Son avis étoit donc que 
39 tous les biens des conjurés fuffent confifqués, 
» qu ils fufTent étroitement renfermés dans une 
33 ville forte d'Italie , & qu'il fût défendu fous 
» des peines févèrcs , de folliciter le fénat ou 
» le peuple pour leur feire accorder plus de fa-' 
» veur (û)». 

Ces deux opinions commençant à partager l'af^ 
fèmblée , il en réfultoit cette queflion^ laquelle 
devoitêtre préférée f Celle de Céfar avoit fait tant 
d'impreffîon , que Silanus même (i), paroifïànt in- 



(a) Ibîd, 51. 

{ 3 ) Ut Silanum , connilem defignatum , non pîguerît 
fententiam fuam , quîa mutare turpe erat , interpretatione 
lenire. Suet. GaU Cœf. 14. 
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certain , commençoit à modérer la févérîté àe 
la fîenne ^ & les amis de Cicéron écoient d'au-* 
tant plus portés à TembrafTer, qu'elle paroiiToic 
la plus convenable à fà tranquillité , pour laquelle 
ils n'étoient pas fans inquiétude (a) y lorfque fc 
levant lui-même, après avoir ainfi pénétré les in- 
clinations , il prononça le quatrième difcours qui 
nous refte fur cette matière , dans lequel il ex- 
pliqua fes fentimens avec toute l'habileté d'un 
excellent orateur & d'un grand homme d'état. 
En afFedant de garder une exade neutralité , 
& de pefer également l'une & l'autre opinion, il 
laiflTe voir que fon but étoit de faire pencher 
adroitement la balance eh faveur de la première 
opinion de Silanus , qu'il confidéroit comme un 
exemple de févérité néccffaire dans les circonf* 
tances. 

Il déclara, que malgré la fatisfadlion qu'il ref^ 
fentoit d'obfcrver l'inquiétude & l'air d'intérêt 
que le fénat faifoit éclater en fa faveur , il prioit 
néanmoins tous les fénateurs de ne s'y pas livrer 
(ans mefure , & de confidérer ce qu'ils fe dévoient 
à eux-mêmes & ce qu'ils dévoient à leurs faj 
milles ; qu'il n'y avoit point de perfécution qu'il 
ne foufFrît volontiers , s'il pouvoit acheter au prix 
de fes peines leur fureté & leur dignité j que fa 

*^— — — — ii^ I mil III II II MM^i^— — — i— — — — — . 

(a) Plutarq. VU de Cicéroth 
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Vie avoît été attaquée plus d'une fois au forum , 
au champ de Mars , au fénat , dans fa propre 
maifbn , & jufques dans fon lit; que par zèle pout 
leur repos il avoit dévoré quantité de chagrins 
qui n avoîent jamais éclaté ; mais que fi les dieux 
lui accordoient à la fin de fon confulat le bon- 
heur de les (àuver du maflacre, de garantir Rome 
de Tinccndie , & l'Italie des horreurs d une guerre 
civile, il abandonnoit au ciel la difpofition de 
fon propre fort. Il les prefla par conféquent de 
tourner toute leur inquiétude fur 1 état. Ce n eft 
point un Gracchus , ni un Saturninus , qui attend 
d'eux (a fentence -, ce font des traîtres, qui font ré- 
folus de détruire la ville par le feu , le fénat & 
& le peuple par le maflacre; qui ontfoUicité les 
Gaulois , & jufqu'à des efclaves , d'entrer dans 
leurs perfides deiTeins , & dont le crime eft avéré 
par leurs propres lettres, par leur écâture^ pat 
leurs foeaux , par leur confeflîon. Ne font-ils pas 
déjà condamnés par toute la conduite du fénat, 
par les adions de grâces qui ont été décernées 
publiquement , par la dépofition de Lentulus ; par 
la perte de leur liberté , par les récompenfes 
accordées aux témoins? Mais fi TafFemblée croît 
n'avoir décidé de rien , il veut lui propofer de 
j nouveau le crime & le châtiment , & quelque 
xéfolution qu'elle puiflè prendre , il la conjure de 
ie déterminer avant la nuit : car le mal a déjà 
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gagné plus loin qu'on ne fe rimagîne; il n'a 
pas feulement .înfedé l'Italie , il eft paflë au-delà 
des Alpes , il s'eft répandu dans les provinces y & 
ce n eft point par des délais & des irréfolutions, 
c'eft par la promptitude & la vigueur qu'il faudar- 
lêter. 

Il leur remit donc devant les yeux les deux 
opinions : celle de Silanus, qui condamnoit à mort 
les coupables y 8c celle de Céfar qui admettoit : 
toute autre forte de rigueur , excepté la mort. L'un 
& l'autre confidérant fa propre dignité & l'impor- 
tance de la caufe , demandoit un châtiment de la 
dernière févérité. L'un jugeoit que celui qui avoit 
voulu leur ôter à tous la vie , &c détruire jufqu au 
nom de Rome , ne méritoit pas de vivre un mo- 
ment ; il avoit prouvé d'ailleurs que ce ne feroic 
pas la première fois qu'on auroit condamné au fup- 
plice des citoyens féditieux. L'autre s'imaginoit 
que la mort n'étoit pas un châtiment , mais le 
fimple remède de toutes les misères humaines, ; 
de forte que le fàge ne la reçoit janiais malgré 
lui, & que le brave la cherche quelquefois volontai- 
rement ^ mais il étoit perfuadé que les chaînes Kj 
fur-tout les priions perpétuelles , font la jufte pu- 
nition des plus déteftables crimes , & dans cei 
idée il demandoit ce fopplice pour les coupaUi 
dans quelque ville d'Italie. On pouvoit néanmoins^ 
dit forateur , trouver quelqu injuftice dans cei 
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propofîrion^ û le fénat Ëdfbic une loi aux villes 
de (è charger d'un tel âirdeau ; ou quelque diffi« 
culte , s'il témoignoic feulement le défirer. Mais s'il 
jugeoit à propos de l'ordonner par un décret, 
Cé(àr prendroit fur foi fans doute de difpofèr quel- 
ques villes à s y foumettre par affcdion pour le 
bien public -y il y joindroit des peines pour celles 
qui laiflèroienc échapper leurs prifbnniers , & par 
cette horrible captivité , qui mettoît les coupables 
dans l'impof&bih'té abiblue d'en fbrtir , il leur ra- 
vîroit l'elpérance , unique foulagement des mal- 
heureux. Il vouloît encore que leurs biens fuffent 

COnfifqués & qu*îl ne leur reftat enfin <jue la vie i 

parce qu'en la leur ôtant , on les guériroit de tou- 
tes les peines de l'efprît & du corps. Apparem- 
ment que fuivant fes princes , les chatimens de 
l'enfer étoîent une invention des anciens, pour 
infpirer dans cette vie de la crainte aux méchans(û}, 
que la mort même n'auroit point été capable d'ar- 
rêter làns ce frein. 

Cicéron ajouta qu'il voyoît affez lui-même 
combien fon propre intérêt devoit lui faire fou- 



(tf ) Itaque ut alîqua în vlta formîdo împrobîs eiïet pofî* 
ta, apud inferos ejufinodi qusedam illi antiquî fupplicîa 
impiis conftituta e(Iè voluenint , quod vîdelîcet întellige- 
bant, his remous y non eflè mortem Ip(ani perclmefcendamv 
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haiter que toute raffemblée prît parti pour TopH 
nîon de Céfar, qui avoit toujours cherché la fa- 
veur du peuple, & qui ne penfoit peut-être qu'à 
lobJiger en' le dérobant à Tcnvie populaire ^ au 
lieu que fi le fentiment de Silanus étoit fuivi , il 
ne favoit point de combien de nouveaux troubles 
îl étoit peut-être menacé j mais qu'après tout , le 
fervice de la république devoir l'emporter fur tou- 
tes fortes de confidérations ; & qu'au refte , Céfar 
leur avoit donné par fa propofition un témoignage 
ineffaçable de fon afFedion pour l'état ^ qu'il leur 
avoit fait voir la différence qu'il falloit mettre 
réellement entre le<: dprl;imareur.<; qui fe faifoienC 
entendre tous les jours , & un efprit véritablement 
populaire , qui ne fe propofoît que le folide intérêt 
du peuple -, qu'il ne pouvoit s'empêcher d'obfcr- 
ver qu'un des fénateurs qui fe faifoient un mérite 
d'être populaires , s'étoit abfenté du fénat pour 
éviter l'occafion d'opiner à la mort d'un citoyen, 
quoiqu'au fond , en recourant avec les autres à 
tous les ades précédens , il eût déjà porté fbn ju- 
gement fur le mérite de la caufe : qu'à l'égard de 
la loi de Gracchus , qu'on tournoît en obje<îtion, 
îl répondoit que les ennemis du public ne dévoient 
pas porter la qualité de citoyens , & que Gracchus 
même , l'auteur de la loi , avoit fbufFert la mort 
par l'ordre du peuple : que fi l'on préféroit Tavii 
de Silanus , il n'écoit pas difficile d'en écarter Hm- 

putation 
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putatîon de cruauté, & qu'il fe croyoît capable 
de prou>^er que c*étoît en ctfet la plus douce de^ 
deux opinions : enfin que s*il paroifToit pendîicc 
luî-mème pour celle-ci, il fte falloît point l'attri- 
buer à des principes de rigueur & de dureté dont 
fon caradcre étoic fort éloigné, mais aU contraire 
à de véritables fentîmens d'humanité & de clé- 
mence. Eti efFet , après avoir préfenté la plUs hor- 
rible image de la ville réduite en cendres , aprè? 
avoir peint les citoyens nageant dans le fang l^qn 
de l'autre , les Cris des mères & des enFans , il 
en prend droit de Conclure que la Cruauté feroît , 
à traiter aVec douCeur les auteurs d^un fi çtuel 
deffein, &c. Tout lart de cttXQ harangue con-^ 
fifte ainfi dans le foin ^ue roxateuf a toujours de 
faire regarder la mort des conjurés comme néçéf^ 
faire à toutes fortes de titres \ $c ce qui demande 
un fi violent remède, étant (ans doute le plu$ 
grand des maux, il pafTe enfui te aifémeùt à fe 
féliciter lui-même d'en avoir délivré la république* 
On lait que l'éloquence de Cicéton ne fe refroî* 
dit point quand il tombe fut fes proptes louan^ 
gcs. « Il efpère déformais que fon nom trouvera 
«place entre les Scipion, les Paulus, les Ma- 
*j rîus , les Pompée ; à moins qu on n attache plui 
a> de mérite Se de gloire à conquérir de nouvelleîL 
»provipccs, quà conferver âux^çonquéwns lewr«: 
» pïojptcs foyers. j^cs f^îtcs^nèanmoint^d^'ugie vî^^ 
* Tome X * V 
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» toîfe étrangère font bien moins jpéhîbles que 
w celles d'une viftoire domeftîque ; parce que Fen- 
9 neihi étranger devient Tefclave ou l'ami de (on 
is vainqueur -, au lieu que des citoyens rebelles , 
» dont les perfides deflcîns font renverfés, ne peu- 
» vent guère être forcés au repos par la violence , 
9 & s y laiflent encore moins engager par les fa- 
» veurs. Il avoit entrepris par conféquent une guerre 
» éternelle contré de perfides citoyens j mais auflî 
» long-tems que la mémoire de fes fervices vîvroit 
» dans le cœur des romains y (à confiance étou 
b qu'il n'avoit à craindre aucun danger. Au lieu 
*3 du commandement des armées & des provinces, 
a> qu'il avoit refufé d'accepter , au lieu du triom- 
» pbe & des autres honneurs qu'il n avoit pas vou- 
ïslù recevoir, il ne leur demandoit que de con- 
» fetver un éternel fouvehîr de fon confulat , & 
S) tant que cette heureufe année leur (eroit pré- 
î> fente à l'efprit , il fè croyoit invincible. Mais 
5> Vil arrîvoit cependant que la violence des fac- 
» tfons ïuihât fts eïpéranccs , il leur recomman- 
» doit fon fils , qui n'étoit qu'un enfant ; dans 
^j l'opinion du moins , que ce feroit une garde 
» fuffifànte pour fa sûreté & (a dignité , que la qua- 
^ Il té dé fils d'un conful^ qui leur avoit Êiuvé à 
h tous la vie au riïq[uè de. la fienne» , &c. 
^'Ce^aftbbiirs proëuiSt tout l'effet ^uê Cîcéron 
/sBif t)ïôpôfë. Ë:tf''d<{eôumnViroh iûi^^^^ Ù 



atok-lait tôlktnei à (bn aVant«ige celle Au fén^c) 
lôdl^Eiê CàtM, nouvellement élu au triburoat, fe 
èvâ j^uî parler. Après avoir élevé lé conful jufi 
<ju\iii del , & fait fentit à toute Taffemblée 1 au^ 
torité dé fota jttgenictit & At fôn exemple , il ié^ 
clàtt fuîvaht fort propre caràâéi^ JK fes (û) pro^ 
prei principes , ^c qu il étoît forprîs de voir qucl- 
*» quoppofition de fetotîment fUr la punition dà 
» ceto qm avoient co^ntttencé une guérit aâuellt 
*y contre leur patrie : que Fbbfét préfcnt du fénat 
4» dèyic^it êtte plutôt de fe défendre d'eux , que 
•> dt délibéter ùti la tnanièfé et les punir \ que 
%9 les alitii^s crimes pouvoîent ^e punis après 
*i Itùi totntnii&on , mais que fi celui-ci eut été 
i»> tommis , U auroit été trop tàtd pout paHtr dû 
oy chitihiènt : que le débat de IWemblée ne- rou- 
*3 ioît p6ÏWt fût les revenus puMîcs ou fur TopprcP- 
^3 fion des alliés , mais fur la Vie & la liberté de 
>i cous ïes dtoyetis -, quil ne i'agîflbit paS d'im 
j> point de dîfciplîne & -de nreàurs , fur lèfquellcs 
i»> il kut avôit quelquefois expliqué (es (èhdmens , 
*> ni de là grandeur & de là prolperîté de r«ni- 
*9 pire , maïs qui d eux ou de leurs ennemis Jle^ 
>» voient pofleder rehipîrc-, & qde dans un cas^ 

■ là t ■ , .1 ■ • ■ « tu I IIP —— — 

(a) Qac onnîa ^ia Cato iairiibus extulerat m cœlum , 
ica conlutis virtacem am|^l^avit , ut univerfus lêdatus in 
ejus (èmentiam tranfiret. VdLlSaurç. i » }5. Epi fi* u4 
Ait, ii.ii* 

Vi| 
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>3pre(rant, il n'y avoir lieu ni à la pitié ni à Tin-^ 
»> dulgence : que depuis long-tems on confondoit 
»»les véritables noms des chofes, donner l'argent 
9>d'autrui pafToit pour généroHcé, & former des 
?> attentats criminels étoit appelle courage. Si Ton 
79 vouloir être généreux ^ c'étoir aux dépens de l'en- 
?3 ncmi qu'il falloir l'être ; fi l'on vouloir exercer 
» de l'indulgence , c'étoir à l'égard de ceux qui 
9> s'enrichiiToienr du butin militaire^ mais pour- 
9) quoi devenir prodigue du fang des citoyens ^ Se 
>3 détruire tous les gens de bien pour épargner un 
>> petit nombre de méchans ? qu'en vérité Céfàr 
«> avoir parlé fort gravement de la vie & de la 
yy mort , prenanr Iqs chârimens de l'enfer pour une 
dp fiâion , d'où il avoir conclu que les coupables 
^idevoienr être renfermés dans les villes d'Italie^ 
93 comme s'ils n'étoienp pas plus redoutables dans 
M ces villes qu'au milieu même de Rome ; comme 
a> fi les attentats d'une troupe de défefpérés n'é- 
:^ roienr pa$ plus dangereux d^ns lc$ lieux où l'on 
3> avoir moins de réfiftance à leur oppofèr • • . que 
.9» la délibération ne rouloir pas feulement fur le 
.a#ïbrr des prifonniets, mais fur toute l'armée de 
39Catilina, dont le courage ou l'abattement ré- 
9) pondroir à la vigueur ou à la moUeffe des décrers 
.n du fénar : que c'étoir moins aux armes de leurs 
33 ancêtres qu'il Bdldit attribuer la grandeur de 
'iîRomc, qu'à leur difcipline & à leurs mœurs, 
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» que la longueur du tems avoit malheureulèment 
» déptàvées : qu'il étoit honteux dans rextremité 
3> du danger , de voir au fénac tant d'indolence Sc 
9> d'irrélblucion y chacun paroi (Tant craindre de 
» ^eïpliquer le piTémier , & fe fiant , comme au- 
39 tant de femmes, à lafliftance des dieux , fiins 
yy cfer rien entreprendre pour leur propre làlut ; 
^ que le fecours du ciel ne s obtenoit point par 
i) des vœux frivoles & par des fupplicadons oifi'^ 
»ve$; que le fuccès des grandes entreprifes étoic 
MLtéfeirvé'à la vigilance , à l'aâivité, à la prudence,* 
»& que la parefTp &: h lenteur offènfbtent tes 
9y dreuxj'que laf&eàk défbrdfe de la vie des coiH 
^ pd>les^ répondoit à toutes les ob|eâions de la 
93 nûréricotde : que Catilina etranr aux environs 
»de Rome avec fonr^irniée, Sc ta moitié de fks 
»>cbmplices étant encore dans les murs de la vrlle^ 
»>tl w âlloit point efpéter que les déUbératicms 
aJdu fénat))u{rent être fecrètes; qu'il étortnécc^ 
»» {aire pat conféqueht de ne les point prolonger» 
3> Aind foà opinion écoit que les coupables, ayant 
^écé convaincus par des témoignages certains Sc 
wpar leur propre confcflîon, d'une trahtfon dé- 
ï9 teftable contre la république, dévoient être pu- 
jsnis de mort, fulvant (a) la coutum^e de leurs 
3> ancêtres >3. . V 

^a)SaHufl. 51/ . IV.I: 

ViiJ 



jio /HiSTOïKK x>B LA Vie 

L autorité de Catoe^^ joint à l'impidSoifi ^ 
i»ftoit du difcQurs 4tî Cicéron, termina ie$ iaoex-^ 
ticujdes de raiTemHéQ, 9c U ]parù de 1^ rigueur fut 
caibtairé fi untveïfeUwiQnt^ .-^qn ne peafit (a) 
plus qu!à dreâibi la déE:r,ec«. Quoique SîJbiDiis çûc 
Qwitrf ie premier cet avis^ (Së^^ qi^'U «ut été fuivi psue 
tous les féneiteturs confiilakfei« le (^^):décr«f &ie 
conçu dansLies termes de C«on , paipcç qu'il «toit 
erpiiqué avec plus de 6x(Cç^ZSç/ier netteié-^ Auffi- 
tor que. cette lékimiion &t confiinsée', Cicé^oa 
çiiaî^aM qiie là. niiie/jnfy. apffiiltâi; die «Myeaux 
eloiftaeles ,..prit le pacH.ck n^^n^ptis djfiirei im q^eich 
ment réxédutiànu II fikMit 4u^fô^faivi d'm »Qm< 
breœi coritiègèi d «oiia j8c de:, citoyen* ;n8$: tf&ant 
ieadu dircûemont cheï.LeBr^|«^:SfnQdieFJ9 qui 
avpit! Leiiialus j&)(iS fa fiirder:^ Jlileir lîif.id^itimdft 
^a irom â& la république:^ & le cooduifie i^ 
xnem0.-a«t" travers, dut -ibiMinq^ îiiijqiie:ila :^i(bn 
Qdnimiaio > où il le livm aux exécitteurst de^ k 
îul^e y q^i Kétranglèrentt ïurHti dMUvp. JLqs jujucres 
conjur^yCethegus , St|itîUi9& 9c Gat^nâus ,'^rent 
condiKtSL;!}^ même au fap^icr psc> lioia.prétettîss 
^aatfc.>Gepariu& (43)., le feul de ie»fs^ oonipHces: qui 



(5) Idcî rco in ejus (êntentîam cft faâa dîfceflio, ' i4i 

"Attic. îi, II, "^^ ' "~ 

(c?) SalluÔ. J5, * '^^ '•'-> 
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fut pris après rintçrrogarion. L'e?écurion étant 
Ënie, ccCicéron fut conduit à fa maifon comâjif 
33 en triomphe (û),par tout le corps du fénijf 
» & pas celui des chevaliers. Les rues de. Romç 
5> éroiept illurpînées , les femmes & les enffins 
33 aux fenêtres ou fur le toit des inaifons , pour le 
33 voir paffer au n^ilieu des acclamations du peur 
33 pie , qui lui dpnnoit le nom de fon iàuveux ôç 
33 de fon libérateur 33. 

On étpît au cinq de déccmbrç, nones fameu- 
fes, que Cicéron rappelle fi fqjivent comme le plus 
jgrand jour de fa vie. Il eft cert^n qu'il avoît délf- 
yré Rome du plus horrible danger dont ellç eût été 
nienacée depuis f^ fondation , & qu'il n'y avoij: 
peut-êtro: que la vigilance & la (agacité d'un.con- 
ful tel que lui, dont elle pût attendre un fi imjpor- 
jrant fervice, D^|Uii5 IfiS gi:ein.ii?fs fo^ipçpns qu'l)t 
jayoit eus du complot, il n*?iy,Qif pris (^) aqçun 
jepos I^ nuit &,^lc jour jufquau monient où. le 
fpqd de la. conspiration fufjcjeçouyert j^& fe fàî- 
fant enfuite un jeu de tous les projets des fon--- 
jurés, il les conduîfit avec autant d'adreffe que 
de sûret.é ppqr Iç public , au point de fe trahit 



* n U ' i nu I . .. ■■.■ ■ ■ ■■ .1 I ■ ■*■ ! .. LJ ' l l.if 

(a) Plutàrq. fTle de Cicéron* - -• 

(^) In cfoôRifies <fi9s noâefque confiiinfî , ut quid age#* 
rent , qutd moUsentur ^ fisodrem ac iii^xtm^ Sn Catif^ 
î,i. 

Viv 
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eux-mêmes , & de précipiter leur propre ruine. 
Mais fk principale gloire cft d'avoir chafle Cati- 
iinadé Rome, en l'excirant à la révolre avant que 
(ès.deiTeins fufTent parvenus à leur maturité j dans 
Télpérance que traînant après lui Tes complices » 
il en délivreroit tout d'un coup la ville , ou que 
les taillant derrière lui fans le (ècours de (es con- 
ieils, il les expoferoit à fe perdre par leur propre 
imprudence. La confiance de Catilina étoit bien 
molnç dans les forces ouvertes qu'il avoir en cam- 
pagne , que dans le fuccçs des intrigues qu'il entr&- 
'tenoit à Rome, S'il s'étoit rendu maître de la 
ville , le premier effet de ce terrible événement 
auroîr (ans doutç été d'engager la meilleure par- 
tie de l'Italie à fe déclarer pour lui. AufR le fénac 
ne fùt-il pas pluto't revenu de cette crainte par 
fechâtiment de fes principaux complices, qu'il fè 
le ni t a la fin du danger', il ne penfa plus qu'à des 
âïjiîops 4c grâces*,' regardant larmée de Cacilinâ 
comme une troupe de fugitifs & de btigands, quo 
les fbrces de la république détruiroieht à là pre-» 
mière rencontre. 

Cependant cet audacieux citoyen leur préparoîc 
une réfiftance plus vîgoureufe qu'on ne fe rimagi' 
noir. Il avoit grofli fes troupes jufqu'au nombre d 
douit mille hommes, dont les trois quarts, à ^ 
vérité, n'a voient pour armes que ce que le hafa 
avoit oiFçrt à leur fureur , des dards , des lanc 



deCicéron, Ljv. lit 51J 

des bacons brûlés par le bout \ mais le refte écoic 
parfaitement armé. Il lefufk d'abord de prendre des 
efcla^es à fbn fervîce , quoiqu'il s'en préfentât cha- 
que jour un grand nombre. Il fê Boit à la force 
de fes intrigues , & ce n'étoit point de foldats qu il 
craîgnoit {a) de manquer, fi fes amis le fecondoient 
teureufement à Rome. Ainfi lorfque le confui An- 
tonius s'approcha de lui avec fon armée , il chan- 
gea de quartiers, il fit diâ^rentes marches dans 
les montagnes , tournant aujourd'hui vers la Gaule/ 
& le lendemain vers Rome , pour éviter un enga- 
gement jûlqu'à l'arrivée des nouvelles qu'il atten- 
doit des complices. Mais auffi-tôt que fes troupes' 
curent appris la mort de Lenrulus & des autreJ' 
conjurés , il s'y fit une révolution furprenanté. Lt 
courage parut manquer aux phis hardis , & ce Bitaf 
dénouement lut fit perdre par ta défertion , tous*^ 
ceux que 4'-cfpérance de la viâeire & du pillage- 
avoit attirés (bus fes enfeignes. Sa refiburce. (ut 
donc de. traverfer les Apennins j pour gagner les 
Gaules pat des routes détournées. Mais Q. Metel-^* 
lus , que Cicéron avoir envoyé du même côté , s*é>- 
toit déjà fàifi de tous lespafla|e^, & s'étoît pofté 
fi âvantageufcment avec trois légions, qu'il paroiC- 



{a) Spérabat propediem magnas copias (e habiturum, 
fi Roms (bcii încœpta patraYl(Iènt.«..t interea (èrvitîa re- 
[^udiabat SaUufi. $6. *î 
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(bit impoilible de le forcer. D'un autre coté le 
çonful Antonius venoit à la queue des rebelles 
avec des forces beaucoup plus considérables^ & 
les tenoit comme (a) bloqués dans les monta- 
gnes* Ce n*eft pas qu'il eût beaucoup d'ardeur pour 
attaquer Catiiina , & peut-être lui auroit- il mé- 
nagé Tocc^fion de s'échapper, fi Scxtius, fon quel^ 
tjçur, qui étoît dévoué à Cicéron, & Petreîus^ 
(pn lieutenant général, ne l'euflent preffé malgré 
lui de forcer les rebelles (^) à une bataille j maiSf 
dans le défe(poir 4e fes affaires j^ Çatilina même, 
qui ne voyoit plus devant lui que la viâoire ou la 
iport, aima mieux ri(quer fa fortune contre AntOr 
DÎus, malgré la fupérioritQ de fes forces, que con- 
tre Metelliis. li^ fe fioit encore à l»ur ai^çienne liai- 
Ibn, & peut-êtrci(^) fe flattoit-îl.qiie l'amitié fe- 
xoit quelque chofe: ejp fa faveur. Çep.çndaht, le jour 

- ffl)Ibîd. jr. - ■ . - 

• ( 3 ) Hoc brève dkdm > 'fl M* Petreîi non excellens aot* 
mp Bc amere reip. vlrtos» mon fiimma t^iâpiitii ^pyd m^ 
Ute$ , x^n mirifiç^s . i)(îis ia re s^tarji extitifTet , pequit 
^ntoT 01 P. Satins ad ei^cix^nàixax Antonlum , çohor- 
tandutn ac împeîlènduQi fuUTet datus , in illo bello eflèt 
hiemi locus , &c. Sextius cum fiio exefcltii , rùfiima celé* 
rkaie, eft Antonium €0ii(«ciuus. Hic ego (|uîd prasdicea 
^ui)^us rébus co^fûlem ad rem gerend.am. esf^cit^rit , qiiot 
ôîmulos admoverîi, &c. JPra Se^. j^, ,; 
(c)Dîo. lîv. 37, p. 47. 
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même de raâion » Antonius fut (àid d'un ^Cé^ès dç 
goutte, ou feignit du moins cectQ maladie pout 
{è diipenfer de combattre contre fbo ami. Le com^ ' 
mandement tomhoit à Petreius > qui > après un 
combat fi opiniâtre qu'il y perdit la moitié de (09 
armée ji tailla en pièces (a) Catillna 9c tou^ Tes gens » 
)afqu'a4| dernier. S^uAe fait unedefcription ad*- 
mirable de leur valeur Se de leur CQniîbnce. II9 
périrent tous dans le rang où leur. cbpf, les avott 
placés » comme s'ils epflent été pefiedés.du mèmt 
e(prit » & que penfant nK>ins à vaincre qui ^f^ 
acheter leur vie bien cher » ils fe &^ent efforcés ^ 
fuivant la menace de Catillna » deisdlef^te 19^1* 
heur.public à leur ruine. 

Telle fut la fin de cette célèbre conipiratiom 
Les ptvi3 grands ^^oipmes de la république ne fe 
Cuvèrent pas du ibupçon d'y avoiif eu quelque 
part fefîrètc;, &i^-toi>t Craffu^r&rGâar:» dpnt Iç^ 
motifs n'étoient pas Fort différens de cew def cott 
}mé$ ^ & qui àvoiene pèiit-etrê de.pla$:qiii'eu:t l'efr 
péraïkre de profitcfx de la.confofiQn, pour s'élevet 
par la faveur du peuple au pouvoir abfblu. Craf- 
fus 3 qui avoit toujours été l'ennemi de Cicéton , 
femblafe trahir Id-mêmé par Texcès de'zèîe avec 
lequel 11 affeda.^i^*) de lui porttf dei lettres & 

I 1 II II I I II «Il I iW 

(a) SaHuS. 3^; ' . ■ ' ' . 

(*) Plutarq. Fie de Cueron,] ' • '^ - 
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des avis pendant Talarme^ comme s'il eut cherche 
à détourner les regards duft confiil fi éclairé , de 
plu/îeurs démarches que fa confcience lui repro-- 
choit. Pour Céfàr , toute ITiiftoire de (a vie porté 
à cr(Mre qu'il n*y eut point de confpi ration dans 
laquelle il ne fût mêlé; & le (bupçon fut fi géné- 
ral dans celle-ci , fur-tout depuis le difcoUrs qu'il 
avoic tenu en faveur des coïi jurés, quil n'échappa 
qu'à peine à la fureur (a) des chevaliers qui gar- 
dôient les avenues du fénat^ 8c quil n*y ôfa repat 
Toître qu^eft cdmihençant , avec la pouvelle année, 
Texercjce de là préturc. '• * i 
' Craflîls étoit àâaiélli^à^e^t^accufé par un cheva- 
lier* romain qui fe nomrabit Tarquinius, & qui 
a5rant été arrêté lorfqtfil^e^ refidok au cainp- de 
Catilirta , s'étoit laiffé ertgager {iar refpoir du par- 
don à décetôp 'W)ut ce' qu'il favoit du <:omplott 
Après avoir confirmé ce qui 'étoit déjà connu pat 
la dépôfitkm dies aunei témbin^)^; il avôit écouté 
t(ue Crafl^s l'âyoit dépechéyêrs-Gitilina pour Tex* 
horter ànepas s'alarmer; trop du malheur idefes 

. ^ ...... . i.v TT ;.//:.t . . ' \ T) .V ^ 

( a ) Ut ndnnuUi équités tcaOni ^ gui praefîdfi xaul% cum 
t^is erant.circum xdem concprdi^^ egredtenti .ex-(ênatu 
Caefari gladio minitarentur. Sali. 4>. Vix paucî complexu , 
togaque >ob|eâa -pr otexerint. --Tune ^ane -^territu^ «o» 
modo cefTity (èd etiam in reliquum anni tempus curla 
abâimiit. Juet. L Caf, 14. . • > . 
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complices , & à piëcipicer au contraire &, marche 
vers Rome > avec refpérance de rendre la liberté 
aux prifbnniers , & la certitude de réveiller par 
(à préfence le courage de tous fes autres amis. 
Au nom de Crafliis , le fénat fot fi choqué , qu'il 
interrompit Taccufateur. Qcéron fut appelé pour 
recueillir les avis de Taflemblée. Ils s'accordèrenc 
à rejeter le témoignage de Tarquinius comme une 
impofture ^ & à le faire charger de chaînes , ju& 
qu à ce qu'il eût confcfle par qui il s'étoît laiflTé (a) 
fubomer. Sallufte raconte qu'il avoit entendu dans 
la fuite aflurer par Craflus, que {b) c'étoit Qcé- 
ron qui lui avoit fait cette infulte. Mais une impu« 
tation de cette nature eft d'autant moins proba* 
ble , que la maxime confiante de Cicéron étoit 
<c d'employer les voies de la douceur pour rap- 
» peler au devoir des gens de confidération , plutôt 
35 que de les porter au défefpoîr par un excès de 
^jfévéritéw. 11 en donna même une preuve écla* 
tante , lorfque Célar fe trouvant auffi chargé dans 
quelques informations , il prit le parti de les étou£> 
fer entièrement , fans fe laiflèr vaincre par les fol- 
licitations (c) de Pifon & de Catulus, qui étoienC 
fes ennemis. 

ia) Salluft. 4g. 

(B) Ipfum Craffum ego poflea pe^dlcantem audîvi , 
tantam iliam contumellam fibi à Cicérone impofitam, làid^ 
(^) Appian. Bell. civ. Uv. &, p.4}o« S^llufl. é^p, . 
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Dàtis h ^tettiièit cfaalrtir de la rttohtiôiflàncé 
des romains , Cicéron en nrçùt és^ tfaioî'gnagfei 
qui comblèrent fès défirs , & de la ttahire qui! 
les aimait , par les applaudiflfetnens iexrrsiô»rdî- 
haîres de tous ici ordres de la villt. Outre Ici 
bonnems qu*on a rapportés, L.Cellius, qui àvoît 
été cônfiil & cenfeur, déclata dahs un dîfcourS 
}niblic, ^ut rétat lui devoît la couronne {a) ci- 
vique pour l'avoir fauve dé fa ïuîne. Càtulus lui 
donna (^) le titre de père de là patrie daïîs un« 
affemblée du féftàt ; Se Càton l^ayant honoré du 
ïitême nom^.à la tribune âù^ hàmfigues, le peu-« 
|)!e(^) répondit pat dès a'cclamâttbns redoublées, 
Plître , joignait fit vùii à celle du peuple romain , 
S*écrioit dans un tems éloigné : ce Je vous falûè , 
fe vous qui avcfz ôbteftu le prelmïer (d) le nonj de 
» pète de la patrie jj. Ce titre , le plus glorieux 
auquel un mortel puiflè alplrer , fut enfuite ufurpé 
par les empereurs , c'eft-à-dire , par ceux de touS 
lès mortels à qui il convenoît le moins , mais qui 
fecroyoiient fort honoris de recevoir de leurs flat^ 

■ * r-- ■! !-■ iM 

(d) h. OelUus, his audîentibiis ^ cmcàm coronam 
deberî à repubiîca dîxît. In Pi/on. 3. JuL GelL f , 6. 

(^) Me Q. Catohrs, princeps hujus oï'dîïiîs, frequcn- 
tîffimo (ênatu, parentem patrise nomînaVît. în Pif on. 3. 

{c) Plntarq. Fïr de Cicéron. Appian. p* 45 ï- 
-'i;i) Ssdve , pnmàs t>mnîaïn parens patrSae appellatis, 
Plin.HiJl, ^at. tyi<*^ 
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tcurs & de leurs efcliaves un nom que Cicéron de- 
voir aux fufiîrages libres du fénat (a) Se du peuple 
de Rome. Toutes les villes dltalie fuivirent l'exem- 
ple de la capitale , en lui décernant des honneurs 
extraordinaires \ & Capoue l'ayant (b) choifi par- 
ticulièrement pour fon patron , lui fît élever une 
ftatue dorée. 

Sallufte, qui n'a pu lui refufer le caraâère d'un 
excellent conful, ne rapporte rien de ces honneurs, 
6c ne lui donne point d'autres louanges que celles 
qu'un hiftorien ne peut diffimuler. On apporte deux 
raifons fort naturelles de cette froideur : la premiè- 
re , une inimitié perlbnnelle qui fubHfta toujours 
entr'eux; l'autre, que l'hiftoire de Sallufte fut pu- 
bliée (bus le règne d'Augulle, c'eft-à-dire, dans un 
teqjis OÙ le nom de Cicéron n'éroît poinç> encore 
à couvert de l'envie. Antonius , (on collègue au 
confîilat , eut peu de part aux remercîmens & aux 
honneurs que le public lui décerna dans cette oc- 
cafion. Perfonne n'ignoroit qu'il avoit été engagé 
dans la caufe de Catilina. On le regardoit encore 
tomme un citoyen foible & fufped, à qui fon col- 



(a) Me Inaurata fiatua donarunt » me patrohum untun 
adfêïverant. In Pi/on. ii. 

r i-t) f.»%^,%»k» Romt ()areftteni» 

Roma ^mtém P^tnx OkeroncHR libéra dndft. 
« Juven. 8. 



lègue fervoit de tuteur , & qitf cxpîoît en quelqiltf 
forte par cette foumiflîon Ces offènfes pafliées. Auflï 
la reconnoiilànce du fénat fe borna-t-elle à lui 
faire un léger compliment, fur la fageiïê qu'il avôit 
eue d oter fa familiarité & la Confiance aux an-> 
ciens (a) compagnons de lès débauches. 

Cîcéron porta deux loîx nouvelles pendant Tan- 
née de fon confulat -, Tune , qu'on a déjà fait remar- 
quer, contre la brigué dans les éleÔions : 1 autre, 
pour réprimer l'abus d*un privilège qui fe nommoît 
legatio libéra^ c'eft- à-dire, légation ou ambaflàdd 
honoraire.. C'étoît une faveur que le fénat s attrî- 
ïîuoit le droit d'accorder aux fénateurs qui entre- 
prenoicnt quelque voyage poui leurs propres aflFàî- 
les, dans la feule vue de leur procurer plus d'hon- 
neurs & de diftîndiôns, avec un caradère public, 
qui les faîfoir traiter comme des ambaflàdeurs'ou 
des magiftrats. Des hôtes de Cette confidération 
fe rendant quelquefois auflî à charge par leur info- 
lence que par leur grandeur , aux villes qui (c trou- 
voient fur leur paflàge, l'intention de Cîcéron étoît 
d'abolir ctt ufage. Mais les oppofîtions qu'il (^) 



{a) Atque etiam collega? meo laus împertîtur , quod eot 
qui hujus conjurationis participes fuiflènt , à (uis & reipnb. 
con/îlîis removîflêt. In Cat* 3 , ^. 

(^) Jam iliud apertum eft nihH eflè turpkis quàm qîièm- 
quam legari fiifî reip. ciaufii ; quod quMém genus legatio- 

trouva 
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Mouva de la part dim tribun du peuple , 1 obligé* 
Tént de fe contenter d'une modification \ 6c la hi^ 
vcur du (ënat, qui avoit été jufqu alors illimitée ^ 
fut reflreinté au terme d*un an. 

Lor{qu'il avoit pris polTeffion du cOttfuUt y L. Lu*- 
cullus (bliicitoit vivement Thonneur du triomphe^ 
pour les viéloires quil avoit remportées contre 
Mithridates; & plufieurs magiftracs qui faifoienc 
leur cour à Pompée -, s'étant oppofés fucceffive- 
ment {a) à & demande, il avoit Ib chagrin depuis 
trois ans de voir Tes follicitatîons inutiles. Comme 
l'ulàge de la république né permettoit point aux 
généraux qui étoient chargés d'un commandement 
aâuel^ d'entrer dans la ville, & que la violàtioa 
de cette loi entraînoit non-Teulenlent la perte de 
leur comitiiffion, mais celle de leurs prétentions aïk 
trioiqphe $ Lucullus à^oit été obligé de fixer (a 
demeure dans un faubourg de Rome jufqa'à la dé-^ 
cifion de cette affaire. Tous les (ënatenrs lui étoienc 
Êivorables^ jufqu'à s'être rendus eux-mêmes fes fol- 
Uciteurs. Cependant les oppofitions des tribuns 
continuèrent avec tant de violence, que Gicéron^ 

fais eg^ coftÀl, quahquam ad cotilmôdum (ènatus perti-^ 
liefe videatur, tamfen adprobante fenatu frequehtîffimo ^ 
Bifi inihi levb tribunUs plebis tum interceffiflèt , fiiûulK* 
fim. Minai tamen tempus , & quod erat infinitmà » aA!i 
fiuum fed. De Legib. 5 9 3. 
{a) Plutarq. VU A ié^»lkui 
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qui cbérchoic à lui &ire quelque réparation pour le 

tort qu'itavoit reçu de la loi Manilia, par laquelle 

U avoir été privé de fon gouvernement ,. eut be- 

foin de faire valoir en fk faveur toute i autorité que 

lui donnoit ion emploi. U rend témoignage ce qu'il 

» fervit prefque lui-même (a) à introduire dans la 

» ville le char triomphal de ce grand homme >9. 

Lucullus, après ion triomphe, donna une fête 

(bmptueufe au peuple romain , & reçut des càreflès 

extraordinaires de la nobleiTe , qui regardoit (on 

autorité comme une barrière pour 1 ambition & le 

pouvoir de Pompée. Mais il avoir obtenu dans le 

cours de (a vie tous les honneurs qu'il pouvoir rai- 

fbnnablement efpérer. Sa propre ambition étoic 

fetîsfàîte. Les troubles ,de Rome ne lui préfèntant 

qu'une perfpedlive rebutante , il prît bientôt le 

parti d'abandonner les affaires publiques, pouc 

palTer le refte de (a vie dans (b) une retraite 

où fes richeffes & l'excellence de (bû goût lui fai- 

foient envîfager plus de douceur. Il étoit un de^ 

plus généreux protedeurs des fciences dans uâ 

fiècle où tous les feigneurs romains afpiroient i 

cette gloire i favant lui-même , & fi attaché à cetr» 

■ ■ I II .I W I III ■ Il f ■■ I I l ( ■ 

(a) Corn viâorà Mtthfidatico bèllo tfevertiflèt , iiim»' 
corum calninnia triennio tardius quit» debuerat triumpha* 
vit. Nos eimn côn&tes tfitroduxiHHi» pœne jn osbemçuik: 
tum clariffimi viri* Acadetm L i^ u 

(^} Flutarq. VU àt iuculhcfi 



teUe cccmpôoÊk^ çdc & itaHm émir 1 iiiiiiiif Is 
cc ttuc de Rsor es ^ il 7 a^ocr oc gSB o s^iîi i 
Roisc & àaa& m dcOB. Il y s^aîr odc lùblioâiègiie 
f yfT^IU«yg , arec des |iDXii^BeS Se ds gaUenss « 
pour la 1 1 iM"****^'* des pmmssadct 3 & cîss ctnî- 
f^r^nrt^ ItilfuJ i ft ^ aifiiijnrlifs il aSËoii fom^snt. 
Enfin r€ZS2B|de de ik tic ièxcc: xm Tnrxirir de no- 
Ucflb & d^dég^iKSyfi eile navcât point « ibœl- 
lée par one ■^**m^ trop fioire delaniollfiflf afia- 
tî^ & de la volspté épknxieDDe. 

ApBcs atoir xcoda fofike à Loodlos, Qcéron 
cot afsiclafia de (ônoonfidat, rorrafinn de iâ« 
fiTOÎre ioD awiîfif pour Pompée , en coiitriboict 
Kcanmnp à (a^gloiie. Ce âmeux xomaîn arcû tef- 
.miné g^oneolenienc ^ depim ibai araenfe , deux 
^^oerres qm avoient caole de longues mjaiemdef 
à la fgpnhliyc » celle des pizaxcs , dont on a dqà 
ym le taccà^ Se celle ^Afie , qall veDcnt de finir 
pat la titine 8c la moct de Midmdates. A lam* 
véedeceasnoiiveUe,Ie ienat, fin la demande de 
Cicéron(4t}^ décerna dix joDcsd^aâions de giacee 
publiques an nom de Pompée; ce qui étoic le dou- 
ble de l'ufiige^ donc on ne s'émit pas même écaxté 
pour Matins api£s la fiâDice contxe les dmbres. 



(a) Qoo coiMe i c fciwn e, pomom decem dîenuii 
(oppUcado décréta Ce. Pompcio, WBâaààatt interfiBâo; 
'CDjiis (èntemia priman A i n i s^ ^ ^ c8 fippiicatio confiilarii» 
J>e Pravinc. Canfuk lu 

Xi; 
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On tntt au fang des plus mémorables évèn&4 
mens de cette année , la naiilànç« d'Oâave*^ fur^ 
nommé Augufte, qui arriva le ij de feptem-* 
}^te. (a) Vellehis t'appelle un ftircroît de gloire 
9U confulat de Gcéron. Mais elle excite peuc-^ 
être à d autres réflexions fur la profondeur împe-; 
nétrable des defleins de la providence , & for les 
bornes de la làgefFe humaine. N'çft-il pas étrange 
qu'au moment que Rome fe voyoit fàuvée de & 
xuine , & croyoit les fondemens de 9l liberté fi 
bien raffermis, il naquît un enfant qui devoir exé- 
cuter dans, refpace de vingt ans ce que CatilhfKi 
venoit de tenter (ans fuccès , Se détruire tout h 
fa fois CiçérQn 6c la république l Si Rome avort 
|)U fe fôutepir par les confeils de la prudence hun 
inaine, l'habileté de Cicéron étoit capable de k^ 
'confarver. Mais fon deftin àpprbchoit ', car iesk 
'grands états ^^ femblables aut corps humain, on^,^ 
>veç les principes de vie & de ÎFbrce, des fèmeo-. 
ces de corruption & de ruine ipêlëes dans leui? 
conftitutipn, qui, à la fin d'u^ certain période^ 
commeiiecnt 4 fe. d^çlpppwr , Se produifent pai^ 
'degrés la diiTolution totale de la machine. Ces Sb^ 
taies fè^içnçes f^yoient fermante long-tems danii 

(a) ConAIatuî Çiccronisr non medlpcra .adjech deeuf 
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le (ein de la r^obU^BC, losiîp'Oâare nacjmc» 
avec coates les qmlhcs proross a pxécipistr len 
aâîon , pour la faiie cntri pasvadx â fà mzmrité. 

11 ne reftoit à Ckéroa pom acbever la camèie 
fiiivant VtiSàge , qae de céâgcer le cocfiilar dans 
une ai&mblée da peuple , & de procefter ai^ec le 
ferment ordinaire , qall aroir rempli fidellement 
fes devoirs. Cerre cérémonie écoît accompagnée 
d'une barangoe dn conibl , 8c Ton devoir s'attendre 
qu'après une telle année & de la part d'un orateur 
tel que Cicéron , le difcours répondroit a la gran- 
deur de ces deux objets. Mais Metellus, un des 
pouveauz tribuns, pr l'affeclation commune à 
tous les magiftrats du même rang ^ de donner i 
l'entrée de leur office quelque témoignage remar* 
quable du plan auquel ils voutbient paroltre atta- 
chés, entreprit de troubler l'orateur & l'afTemblée. 
Cicéron étpit déjà fur la tribune aux harangues, 
foffque le tribun déclara qu'il ne lui permettroic 
point de haranguer le peuple , ni de prononcer 
autre chofe que la formule ordinaire du ferment ; 
^ la raifon qu'il en apporta, fut que Cicéron 
ayant firit mettre à mort des citoyens romains fans 
les avoir entendus^ il n'étoit pas juftc qu'il eût 
la liberté de parler pour lui-même. L'orateur , que 
Tien n étoit capable de déconcerter , leva auflîtôt 
}a voix pour prononcer le ferment j maïs au lieu 
^'employey la formule conimiûnc , il jura, avec 
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